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ACTE PREMIER. 


L'intL^icur d'une caluine de p.irian. Porte d'enirce rt fenêtre nn fond ; portes lait-rates, chaises de bois, table 
rt biÉ»c ftm*sirrs, formes de souliers, outils de cordonnier. 


SCEM-: PREMIERE. 

BAKNABK, assis et travaillant à un sou-" 
lier de femme; h ses pieds^ ses outils sur 
une escabelle, pats JACQ(JELIN£. 
•saBASB. travaiUnnt et chontant. 

Aia tie M. Marquerie, 

Le atelier 
P* savetier 

N'^est point x'tin état <pi*on détlaigoe ; 

J' snnim's fames, 
flenoointcs 

Pour la s'mellc et poiirrcmpeiene; 

Aussi tout's les 6lrs de rcnriniit 

Vienn'nt dieux nous s'fair* chausser tout droit. 

Accooier., crntille pratique. 

Accoures dans notre boutique : 

Calaos savetiers. 

Toujours, je le jure, 

Noos aurons chaussure 


A vos jolis pietls. 

La la, de ri ne ra. Il la ! 

Dtrxiàut cotrLST. 

Pour «lanser, t 

Pour valser. 

Ou vous fabriqn'ra, mes poulettes, 
l.'esearpiu 
Doux et ün. 

Qui vons rendra ben plus coquettes... 

Avec nos souliers nn n' craint pas 

De glisser, de fair' de fanx-pas. 

Accourez, gentille pratique, etc. 

JACOUCLINE, entrant. Il paraU que ça va 
ben à c'matin, in'aietir Harnab<\ 

BARNABÉ. Aujourd'hui coiiiine hier et I 

comme demain, mam'selle Jacqueline.... 
mais pour de quoi que vous me dilc.i ça, 
jolie ciiâtaine ? i 
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JACQUELINE. Vous cliaQlex comme une 
alouette. 

BARNABE. Le chant est un besoin pour 
mon existence... je n’ayais pas trois se- 
maines que mon cri avait quelque chose de 
inélodicttZ. .. et ça n*est point étonnant, 
les auteurs de mes jours étaient oiseleurs 
de leui état , et ma mère m'a mis au 
inonde en attrapant des chardonnerets.... 
mais, cependant, niam’selle Jacqueline, 
si mon rainaf,e vous importune... 

JACQUELINE. Par exemple!... ben du 
contraire! 

BARNABE, souftiriinl . Ben du contraire!.. 
Ah! Jacqueline, Jacqueline!., je chanterais 
ben plus encore si c'était vot' bon plaisir. 

JACQUELINE. Allons, vous allez recom- 
mencer avec vos bêtises ; vous feriez ben 
mieux de penser à votre besogne... vous 
savez que Al. Biquiqui ne fdaisaute pas 
quand la pratique attend. 

BARNABE. Le bourgeois n'est point in- 
juste... il sait que, pour faire marcher une 
p.iire d'escarpins, je suis le coq de la pro- 
vince. 

JACQUELINE. Lecoq... après M. Riqui- 
qui s'entend. 

BARNARÈ. Ohl dami... M. Riqiiiqui 
est un être privilégié, c'est connu... il n'a 
pas sou pareil pour la coulure... et il vous 
remet une pièce si gentiment que ça ne 
peut pas se voir à quinze pas... tuais, 
qu'esl-ce qu'il fait à c'iualin , j'vons le de- 
mande?... U flâne... c’est sûr... il fl.ine!... 

JACQUELINE. Il est allé chercher des 
nouvelles... car on dit qu'il y en a de fa- 
meuses à Paris. 

BARNADÉ. J crois ben.... depuis plus de 
six mois, tout est eu révolution là-bas.... 
on se tape, on se bouscule, on s* dît : 
ôte-toi de là que j’iu'y mette... c'est fière- 
ment amusant, tout d'même. 

JACQUELINE. Vous trouvez ça amusant, 
vous... c’est ben terrible, au contraire.... 
heureusement dans not* hameau, éloigné 
des grandes roules, nous sommes tran- 
quilles jusqu’à présent... et c’ie révolution 
n'est pas encore arrivée jusqu'à nous. 

BARNABE. Lc fait est que nous sommes 
fièrement en arrière dans ce petit coin de 
la Franche-Comté... mais patience !.. ça 
ne peut pas manquer de nous venir.... et 
bientôt... 

JACQUELINE. J’espèrc bien que non.... 

DARNABC. J'espère bien que si... 

JACQUELINE. Qu’est-ce que vous pou- 
vez y gagner? 

BARNABM. Qu'cst-ce que je peux y per- 
dre ? 


Alt : On du (fue je suit sans malite» 

Si le sort me acTient prospère, 

Dtns toutcer’ma-mènas', j'espère 
Attraper quelque clios' ue ^n, 

Et m' pousser d'on' fameus* façon ! 
Comm^tantd'autr’s, j* peux avoir la chance 
Faut que je monte et que j'avance... 

jsoctLiat. riant. 

Vous ! un appreoti savetier ! 

Eh ben ! p peux passer cordonnier.... 

J* pass'rai ueo(-^lre coidonnier! 
Cordonnier à la ville..... et alors, comme 
vous serez mon épouse, vous deviendrez 
cordonnière; madame Barnabe, cordon- 
nière, AU SOCLIEX IMPEIMOUILLABLE ; CU v'ià 
du ronflant !.. 

JACQUELINE. Ça s'rait très-flatteur.... 
mais ça ne me flatterait }>as du tout. 

BtRNtBÊ. Ah ! ça! mais vous avez donc 
un cœur de moellon?... vous n'aimez donc 
rien du tout ? 

JACQUELINE. Oh! si l'on peut dire... et 
monsieur Riquiqui donc? je s'rais ben 
ingrate si je ne l'aimais pas... lui , qui a 
recueilli la pauvre orpheline abaiulonnée 
de tout le monde... lui, qui m’a élevée, et 
qui est si bon pour moi... je ne le quitte- 
rai jamais ! 

BtnNABÉ. Maiss'il vous quitte, lui ? 

JACQUELINE. Ca ne se peut pas! 

BAnNARE. Tiens !.. quand il s'mariera. 

JACQUELINE, rivement. Se marier!... il 
penserait à se marier? 

BARNABE. Faut ben qu'il finisse par 
prendre une ménagère.... c'est un homme 
établi, et il est joiimenl couru des jeunet 
filles... il y a Jeanne la rousse qui le ronge 
des yeux. 

JACQUELINE. Elle cst borgne I 

BVRNABÉ. Alors elle le ronge d'un œil! 
elle est fièrement riche, Jeanne la rousse... 
elle a line vaclie, un bourriquet, cinq pou- 
les et deux chats... deux chats. .. fameux 
pour le civet ! 

JACQUELINE, pleurant. Ah! mon Dieu ! 
mon Dieu! c*csl-y ben possible!., quitter 
M. Riqiuqui I j’pourrai jamais me faire à 
c'l'idé*e là. 


sciiiNi’: II. 

LesM^mes, riquiqui. 

KIQCIQOI, entrant, 

Am du /''or^ron Puget.) 

Enfant d'Ia maniqnc, 

Allons, va ton tram ; 

Toujoui ft, tnujourft nargue le chagrin , 

Kt dan» t.-i boutt(]ue, 

Ouvert’ d<** r matin, 

Chaqn' jour, chaqu' jour amènera son pala. 
I.a, la, la... 

Deboat an l'ver de l'aarore, 

On m'entend, 

Pan, pan, pan, 
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Chanler d'une voix aonorc, 

Rn frappant. 

Pan, pan, pan 1 

On dit qu* inaint'nant tool cliang’ de face, 

Mai* j* •uif content d' ma petit' place. 

Et. dam mon coin, je ne crains rien... 

On ne me prendra pas mon bien. 

Enfant d'Ia manique, etc. 

BARNAitF.. Bonjour, patron Kiquiqui. 

niQL'iQui. Oui , garçon... Thomas, dit 
Eùfuiqui.,. ainsi nommé de père en fiU à 
^use du goût de ses ancêtres pour cette • 
liqueur bienfaisante... En v’ià ae la beso> 
gnel.. (// pose des vieux souliers et des 
•oieilles bottes sur t établi de Barnabé.) 
Mais qu'esUccque je vois ià?.. Jacqueline 
qui sanglote ! 

JACQUEMINE, pleurant. G'cst-il ben vrai, 
monsieur Riquiqui, quUl faudra nous se— 
parer? 

RIQUIQUI. Et pourquoi ça, corbleu? 

J \CQUELi\E. A cause de voire mariage. 

niQUiQui. Mon mariage... et qui diable 
parle de ça? 

JACQUELINE. Dam! c’est mVieur Bar** 
iiabé. 

RIQUIQUI. Barnabe.... 

BARNARÉ,^rn s*est remis prêt ipifamment 
à la besogne» Moi!., ah! si l’on peut dire... 

RIQUIQUI , s'approchant de lui. Coin- 
ment!., ce soulier-là n’est pa.s encore 
fini... faignant!.. attends, je vas t'appren- 
dre à remuer un peu plus les hras et un 
peu moins ton méchant chiffon de langue. 

( Il lui donne une tape.) 

BARNABE. Aie, aie, aie!., vous me 
faites du mal !.. 

RIQUIQUI. Quant à toi, ma petite Jac- 
queline, sèche tes yeux... tu ne me quitte- 
ras que si ça te fait plaisir. 

JACQUELi.NE, rhement. Alors ça ne sera 
jamais ! 

BARNABE, se levant. Y a-t-il du nou- 
veau, bourgeois? 

RIQUIQUI. Oui... et du mauvais. 

J ACQi F.i.iNE. Quoi donc? 

RIQUIQUI. V’iâ le giahngc de Paris 
qui nous gagne... à six lieues d’ici, à 
Saint-Reiny, les paysans ont fait les cent 
coups. 

JACQUELINE. C'est-il possible ! 

RIQUIQUI. Partout on fait la guerre aux 
nobles et à leurs propriétés. 

JACQUELINE. Ab! iiion Dieu!... et le 
château de iMonlforl, ici près... 

RIQUIQUI. J’espère que le souvenir du 
comte de Montfort protégera sa famille... 
c'éuit le bienfaiteur de tout le pays... un 
brave homme, pas fier, pas difficile... qui 
rfaisalt chausser par moi, pour encoura- 
ger les arts daas le pays... tout le monde 
i'a regretté. 
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BARNABE. Possible... mais tfepuis sa 
mort c’est plus ça du tout. .. sa sœur, ma- 
dame la présidente de Grandidier, est 
au.ssi méchante que le défunt était bon... 
aussi, on l’haït... on l'iiaït!... 

RIQUIQUI. Quant â ça, c’est véridique... 
elle est un peu tracassière pour le pauvre 
monde... la vieille tante... maisM”* Ailié- 
nais de Montfort, sa nièce, va épouser le 
chevalier de Beauval, son cousin... une 
fois mariés, la tante n’aura plus voix au 
chapitre, et l’on verra. 

BARNABE. On Verra rien de bon du 
tout... tous cc8gcns-là ne valent pas graiid'- 
chose... et l’on devrait en débarrasser le 
pays. 

RIQUIQUI. Veux-tu bien te taire? 

BARNABE. A bas Ics seigneurs!.. à bas 
les propriétaires!., v'ià mon opinion... j’ai 
la tête montée... 

RIQUIQUI. Prends garde que je ne te la 
rafraîchisse... gare au baquet! 

J ACQUELINE, qui a regonlé par la fenê- 
tre. Ah î quel orage!... il pleut à verse.... 
Tiens! vlà une belle dame et un l>eau 
inonsteiir qui viennent par ici. 

RIQUIQUI. Qu’ils soient les bien vernis... 

JACQUELINE, regardant à la fenêtre. Oh! 
dites donc... c’est M. Rcmy, l’inlendant 

du château de Montfort et M**' Alhé- 

iia'is. 

RIQUIQUI. La fille de notre bon sei- 
gneur défunt.... 

BARNABE. Des seigneurs... je n’en re- 
connais plus de seigneurs.... je suis mon 
seigneur à moMnême! 

RIQUIQUI. Si ta seigneurie ne se tait pas, 
il va grêler des calottes. 

SCEM-: ni. 

Lfs Mêmes, REMY, ATIIEXAIS. 

RtMV. Entrez, mademoiselle, entrez... 
vous êtes ici cliez vous. 

BARNABE, à part. Chez vous!... n’vous 
gênez pas, intendant ! 

REAIY. Cette bicoque est une dépendance 
du châicau... Eh bien! faquins, vous ne 
bougez pas... offrirez-vous un fauteuil à 
voire jeune niaitresse? 

RIQUIQUI. En fait de fauteuils, nous 
n’avoiis que ccl escabeau, pas bien rem- 
bourré, mais offert de bon cœur. 

nCRY, avec m'pris. L’n siège de bois! 

ATiiÊNAiS. Assez, Remy... Pardon, mes 
bons amis, du dérangement que je vous 
cause... j’ai été surprise par l'orage en re- 
venant de la ferme, et je vous demande U 
permission d’allriidre ici qu’il soit passé. 

I REMY, murmuTOtit» La permissioD !... 
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RlQL'IQrr. Toul ce quiestici esta votre 
service, nianrselle... D'ailleurs, comme di- 
sait tout-à^rijeiirt' NI . Reiiiv, cette eliau- 
mière est nue dépendance de votre do- 
maine... et, puisque vous v'ià, si par ha- 
sard, vous avex besoin d'une iolic j»aire 
de mules, j’y ons la main... j’excelle dans 
U mule. 

ATiiK\;\ls, souriant. Non, mon aini, je 
vous remercie... ( /4t>ec honlé. ) Y a-t-il 
lon|;-teinps que vous l’Iiahitex cette chau- 
mière? 

niQtiiQtl. Dix ans, niam*sellc... M. le 
comte, votre brave hoiiiiiie de père, dont 
j 'bénissons la mémoire, nous en a laissé la 
jouissance. 

Ri-NY. Oui, mais 11 y a un terme à tout, 
et comme vous ne payez pas, l’on va vous 
retirer celle faveur... tel est l’ordre de 
tM“' la présidente. 

niQfiQt'i. Me retirer mon domiede ?... 
.'illon.s donc ! 

ATili.NAIS. (’omment! ma tanic a or- 
donné..,? 

REHY. Défaire déf|uerpir cesnianan$.iu 
piuH vite, et de démolir cette bicoque qui 
nuit à la perspective du château 

J AC.Qi F.l.iMî. l^ar exeinpleî 

AT1IÉW1S. r/cM impossjbleî 

BtnxMiÉ, ùpnr/. Oh ! Ie.s seif^neurs! 

RtOï lOl'ï- Ah î ça, cVst une plaisanterie, 
monsieur l'intendant ? 

RK'NY. Je ne plaisante jamais avec des 
p,ens de votre espèce 

AxnÉWlS. lleiny !.. 

RIQl lOM,5eyîi/ Art/}/. Notre es|>èceî.. no- 
tre t'spt’ceî... mais elle vaut mieux que la vô- 
ii e; c’est le travail quinousnoiiri it...cVslla 
llattcrie et la bassesscquivouseiqjiaissent. 

REMY. Insohmt ! 

B\R>i \RÊ, à part. Attrape ça, intendant 
de domestique ! 

REMV. Vou.s l’entendez, inadeinoiseîlc... 

ATHÉNAIS. Taisez-vous, Remy.-.je par- 
lerai à ma tante, et j’e.spère obtenir pour 
ces braves gens... 

REMY, .le crois que vous n’obtiendrez 
lien, mademoiselle; d'ailtenis, inad.ime la 
présidenie a particulièrcmient à se plaindre 
de cet liomine. 

RiQi iQlîl. De moi ?.. 

ATiitNAiS. Serait-il vrai?., vous l’auriez 
ofi'ensée?.. 

RlQl'lQUf. I.a présidente, moi!... mais, 
ben du conlraire, main’selle, je Tons tou- 
jours re.spcctc*e, elle !.. sa ]»eiTuqiie et son 
carlin... 

REMY. H ne s’agit pas de cela... il y a 
ici une jeune Bile qui ne devrait pas y 
éire... 


ATIIKYAIS. Une jeune fille f 

HiQi'itjrf. Qui ça?.. Jacqueline... 

REMY. Ji n'est pas convenable qu’elle 
liabile avec vous cette chaumière* 

RIQEIQI.I. Pourquoi ça? 

ATiiEx.\TS. Qu'y trouvez-vous à redire? 

REMY. Pardon, iiiadeiuoiselle... mais, 
ça n’est pas moral.. . et madame la prési- 
dente tient si fort à la moralité chez ses 
«vassaux... 

RiQriQi’i. Ah ben! je n’aurais jamais 
deviné celle-là... fameux !.. fameux!., il 
faut que AI** la présidente soit entourée 
de bien malhonnêtes gens pour croire 
ainsi au mal... Tenez, ma bonne demoi- 
selle, je vous en fais juge... Jacqueline était 
sans parens, sans amis, .sans asile : pour- 
quoi UC l’a-t-on pasrecueillie au château ? 
c’eût été moral... ah! ben oui?., elle a 
été obligée de venir frapper à la ported'un 
pauvre diable de savetier, qui Ta reçue 
comme une sœur, qui a vedlé sur elle, 
qui a partagé avec elle ce que la Provi- 
dence lui envoyait... quelquefois du pain 
blanc, pins souvent du pain noir... ça c’est 
immoral!.. 11 eût été plus moral, ii’cst-cc 
pas, de la laisser dans la rue exposée au 
froid et à la faim, d'eu faire une men- 
diante, an lira d’une honnête fille... Al- 
lons, allons, monsieiirrintendaut, la mo- 
lalilé de votre maîtresse me ferait rire, si 
je ne rougissais pas jiour t Ile et pour vous 
de ses vilains sou|>çoiis. 

REMY. Ah ça! mais vrainieut , res gens 
de rien prennent des libertés... ça ose rai- 
sonner. 

RiQEiQi'i. Faut ben... quaud les gens 
de qualité déraisonnent. 

ATliÉxxiS. Ma tante a sans doute été 
iroiupée par de faux rapports... 

nigi IQEI. Ktj’saisben dequiils luisent 
venus CCS rap|>ot Uv-l.i. 

REMY. De qui? 

RIQLIQL'I. De vous... 

REMY. Misérable! 

RlQt'iOiil, à Athénaîs. Ah 1 mams’clle. 
peruieUez-moi de rosser c’i’hoiume là, et 
je chausse tout le château gratis. 

ATiiÊYUS, souriant. Non, mouami, non, 
je refuse ce marché. 

( Elle remonte la &cètie et parle bas & JacqoeUoe. ) 

nigtit^Ei. Fh ben! comme vous vou- 
<lrez. .. au fait, vaut mieux faire taire les 
mauvaises langues en donnant un mari x 
Jacqueline. 

J xt'.QEEMNE et BXRYABK. l‘n maH ! 

REMY. Songe d’abord à obéir à M** U 
présidente, fais tes paquets. . . car dans trots 
jours cette cabane sera démolie 

RIQEIQEI. 11 coule bien de l’eau sotu le 
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pont en trois Jours, monsieur l'inlondant. 

REMY. Que veux-tu dire? 

BIQL'IQI'I. Je dis que c’est un dicton 
comme un autre. 

Aib dr la Lanterne sourde. 

Au lieu fl’ vexer le pauvre oiondc, 

El de lui ravir ton anri, 

Kaiti’s-lui du bien & la ronde 
Et ou'ftagez-vou» son vippui. 

Car Tinslanl ne larder» 

Où. [>ar qurimic revers nonTcaa« 

Cette miscrabie cliautnière 
S’ra plus solid' que voir’ chüteau ! 

SCENE IV. 

Les Memes, LE CHEVALIER DE BEAU- 
VAL. 

LE CHEVALIER, f«/ra;e/ Ah ! nia 
cousine... Remy.., je voiisclierdiais. 

ATHÉx.AlS. Pourquoi cette aj^itation , 
moQ cousin ? 

LE CUEVALIER. Il coiii’t (Ics hluils si- 
nistres... on brûle, on pille les châteaux à 
quelques lieues d'ici ! 

fiEMY. Coniincnt !.. des misérables au- 
raient l'audace!.. mais non, c'est encore 
quelque fausse alerte. 

LE CHEVALIER. J’appréhende que cc ne 
soit la vérité ! 

REMY. Je DO crains rien pour le manoir 
de Montfort... nos vassaux savent tiopce 
qu'ils nous doivent de respect et de sou- 
mission. 

LE CHEVALicn. Ils comprennent leur 
force maintenant, inon>ifnr, cl l'oii a etc 
si cruel patToi.s à leur egard... 

MQtJlQVl. Bien dit, mou gentilhoininc; 
vous leur rendez justice... le peuple, voyez- 
vous, c’oslune soupe au lait qu'on a fait 
bouillir trop vite ; le dinictie maiiilcnaiit, 
c'est de la retenir et d'éteiiidie lefeu. 

REMY, àÀthênuïs. Allons, allons, made- 
moiselle, la pluie a cessé... retournons nu 
château... je feraileverlcpont... et, si des 
m.alintentionnés se présentaient dev.Aiu les 
fo-^és... je vous réponds qu'il suflirait de 
quelques coups de fusil |>our les mettre en 
déroute. 

( Il remonte la avec le clievallcr ) 

LE Ciir.VALiER. Dicu l'entende! 

RARWRK, à part. Premisg.irde de le per- 
dre! 

ATltÉYAiS, s' approchant (îr. Hiquîqui., M.il- 
gré mes efforts, peut-être ne pourrai-je 
empêcher la destrui tion de votre cabane... 
prenez celte bourse-.. 

RiQL'lQi'i, Tefusant. IMam'scIle... 

ATIlÉVAlS Prenez... 

RIQUIQri, /leCf cf/nsion. :\h \ maiirsrlle. 
coinnie vous ressemblez .i \otri* i>ci i 


ENSEMBLE. 

LC cnsvALiEB, prenant Lt main d'Athénais, 
Aib de Leotus, 

Allons, parlons sans plus attendre, 

Au château rentrona {Tromptcincnt ; 

Car mon cœur ne peut ^ défendre 
D'un sinistre pres^entinieni. 

atnbxais. 

Allons, parlons sans plus attendre, e(c« 
BiQOiQUi, à .eiihrniiis. 

Aller, parlez, sans plus attendre. 

Au château, rentres promptement; 

Un jonr, s’il fallait vous mTcndre, 

Comptez sur notre dévoî^mcot 

ftlXT. 

Allons, parlons sans plus attendre, 

Au château rcnlrons promptement ; 

Car lâ nous s.nurons nous (Ivfendrc, 

Et je ne craindrai ricu, vraiment. 
{jdthénaïsei le ehri'alicrsorUnt suivis purjiemy.) 

SCENE V. 

RIQUIQÜI, BARNABE, JACQUELINE. 

RiQUlQCi. Don petit cœur de femme, va! 

BAR\ABÉ. Eh ben! bourgeois, vousv'U 
gentil, vous v'ià propre ! 

RtQtiQui. Quciiq'tu chantes? 

RiRNADÉ. On va vous démolir votre 
établissement , vous n'auiez plus le moin- 
dre toit pour vous abriter, vous et c*te 
jeunesse. 

JACQt'F.LiYE. Ah! mon Dieu! vous 
Cl oyez qu'ils s'ront assez iiiécbans... 

BARNABE. La Vieille tante... elle se gé- 
néra... vous ne la connaissez pas la vieille 
tante du château.... quand elle a dit: 
j'veux... faut qu'on obéisse. Ainsi je vous 
conseille de déménagri', infortuné bour^ 
geois ! 

niQLiQUi. Tu crois... Eh ben ! ça m’est 
égal... je ferons bâtir une autre boutique. 

BARNABE, riofit. Elle est bonne, celle- 
là... et qu'cst-co qui paiera les maçons? 

RIQIIQLI. Moi I 

B.VR.NABÊ. Avec des noyaux de prunes ? 

RIQllQCI , montrant la bourse quj^thé-’ 
ndis lui a donnée. Avec ces noyaux-là. 

JtCOfELiNE. De l’or! 

RARNABÉ. De la vraie or!.... Dieu de 
Dieu! bourgeois, ça vous est donc tombé 
du ciel ? 

n]QtJiQi:i. Comme tu dis... car c'est 
un p'tit Chérubin qui vient de me l’ap- 
porter... et si je peux queuqu’jour lui 
prouver ma reconnaissance... tu rois que 
j’ai de quoi payer un gite. 

BARNABE. J'croisbcn, et un fameux., 
ob ! que sort!... que sort!... que de beaux 
louis!... mais avec ça, bourgeois, vous 
j pouvez acheter des palais et des équipa- 
ges. . . vous pouvez exercer voire état en 
carrosse. 

i RiQiUQCi, riant, l'n savetier en carrosse! 

. ça s'rait du neuf! 
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Aie JAmtdèe (Iromponi. 

Je ne lui» ps» irabitirux , 

Mon soit, moi, je le trouve hvuieux ; 
l>e travail, la 

c* «|iii lionne Id gdttcr. 

Kl oui lid, 

Avec ça. 

Jamais nmn rreitr ne / pluitiilia. 

Cet nrpenl, 

Won enfant, 

Nous le dejiooM-ron* gai ment. 

Je t^ich'l’rai, 

J' te donii'rai 
Un’ belle rube li ton pr«^ 

Qii.inô au bal o*i l‘ vcfia, 

<îbai|u' garrot! s*crriria : 
t^ue doue’ lutiri^Vi' çs fia. 

Point «l'eaiiui, 

I)c souci. 

Du rliiiiani'lie nu »ani'<lii 
roiih, Dieu mrrri, 
l.er'fiuin «lu oav'ljrr fti>|uiqui. 

DivtiRus tôt rtCf. 
t^an<] on a l>on civurci d' bons biai, 
kn i:e toortde ou ne iiiaiiqur pas : 
l. Itomni' viaiiiicnl liialii<-iiirux, 

C'est I itiHaiie ou p.'ocsseux. 

Kn voranl 

L’ raim’ant, 

IV mon loi je Miis ronti'nl ! 

Pour tUr' bicu ici4iaa, 

Mes amis, il ne faut pas 
Rrganler aii'rrsstis (le nous. 

Mais r'garder toujours aU'd'swns. 

O dicton 
kist fort bon, 

Profil'i-cn, mon garçon. ( Bis.) 

Point d'ennui, etc. 

B.vn\ \DB , à part. Le v’ià en bonne hu- 
meur... c*esl un fier moment pour lui 
déboiser cc que j'ona sut le cceur. (Haut.) 
Bourgeois, faut que je vous p.iile. 
nTQiigti. Kli benî va , je l'écoute, 
BARNADÉ, regardant /ac^we/ine. 11 y a 
ici deux orcillea de trop. 

RlQMQi'i. Allons, ma p'titc Jaequeliue, 
v’ià la nuit , faut fermer U boutupie, 
JACQi'F.LiNi:. On y va, m*sieur hiqui- 
qui, on y va ! 

( Elle va et vient an fond.) 
BARNAnÉ , se plaçant dei'ant 
Botiibeois Riquiqiii.^... 

RIQl'iQUl, de mc'me. .Appn'iiti Barnabe?. . 
BARNARÉ. Vous avci ciitendii ce uii'a 
dit ce farceur d'intendant, au sujet de Jac- 
queline et de la moralité... 

RIQUIQUI. Lhben?... 

BARAABk. Eli ben! vous avex répondu 
par une parole de voire bouche, qui in‘a 
rlialoutllé le cœur. 

Rigi'IQtl. Laquelle? 

B.ARNABÉ. Vous avex dit que vous vou- 
liex la mûrier, celle jeune ci éature. 
RlQLIQl t. Apiès ?. .. 

BtRNABi:. Après?... vous ave* devant 
vous une aulie jeune créature r*iu f.,i 


également disponible pour le coojiLogo. 
iiigtlQCI, riant. Toi, nigsudî 
nuiAAiik. .Moi-même... et j'offre A l’or- 
pheline ma fortune et ma main. 

Rigi igi I Ta main, c*i*si possible. 

BVRA VBÉ. Ma main propre... U v'U. 

Rtgi iQi I. Oui , mais qu'esi-ce quM « 
a dans lu main ? 

BAiiWBk- Mon alêne, bourgeois, une 
fameiis)* alc'iic encore! 

RiQi igii . Tu n’as que ça. 

BARAAnn. Que ça... merci! je suis en 
iiiaielié po'ir deux élnbttsseiiieos , l un 
pour moi, l'autre pour mon épouse. 

nigt igi i Dtable!... et où sont-iU ces 
étabtisu'iiiens ? 

BAii.N'ABL. Clu* Pierre, le vigneron... 
un sup''rl»e lomu au, que je ferons scier en 
deux moitiés, et que je meurons sur la 
gunde place de rendroil... 

RiQL'igi I. Coiiiineni! est-ce que tu veux 
to iiicUre en pièces? 

iiARNViu:. Juste .. je m’in.slallerons sa- 
vetier dans la première moitié.... cl je 
placions dans 1 a seconde moitié ma 
motué, que j'élèverons à IVtal de ravaii- 
deiise... diux boutiques nnto>vnnes qui 
me coùleioiit irenle-sepl sous, 
nigt igi i. Ça u’efi pas cher! 

BARXtRK. N'est-ce pas?... ainsi , c’est 
convinu... vous dites oui? 

Rigi igi'l , /«I frappant dans la main. 
C’est fonvrim , cl je dis non. 
tiARN ABÊ. Vous refuse* ? 

Rigtiigui. Net... j’ai mieux que ça pour 
Jacqueline. 

BARWBK. Mais vous n’y pensex pas, 
imprudent bourgeois.. . celte jeunesse des- 
sèche [M»ur moi... V01I.S s’rezcause de quel- 
que catastrophe... elle s’cmjMïisounerafiar 
amour , avec des chnmpi|*i)ons. 

Rigiiigi 1. Tu crois qu elle t’ainie? 
HMiNABÊ. Elle ni'kluldtre. 
ntguigil. Allons donc, elle a (rop bon 
goût pour ç.i... o peiidant je veux iVlair- 
cir celle atlaiic. {Apprlant.) Jacqueline 1 
JAcgiXLiAE , rteeuant. Not' luailre... 
Rigi igt'i. N oyons , Jacqueline , expli 
qiious-nous, mon enfant... vTà Caïuabe 
qui veut de toi pour femme. 
jAcgi ri.r^B. B.irnabé! 

BARAARÉ, à Qtié joieçx Im fait î 

Rigrigi i. Et il prétend que tu veux de 
lui pour mari. 

JAt:gi ELINF. , avec rmono«. Ahî mou 
Dieu! mon Dieu! in’sieur Uiqitiqui, je 
voyons hen que j’ vous stiis à charge, et 
q«i vous voiih * in remoyer d’ici. 

Bigi igti, %'ierment. Moi, le renvoyer, 
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(juniid au conlrairr... 

JAr.QlKl.lNK. Pourquoi donc aiois me 
juilrr d»’ re vil.im maiîijjf? 

RvriNVUÉ. De ce vilain maiia;jc ?( .'Z 
pur/.) (\\ a (a |Hid(-iii*. 

jM.oi Ki.iNt. U'ailleurs, je ne veux pas 
me mnritT... 

nfQiiQii. Tanl pis! car j*avions un 
anire parti à le proposir... un meilleur... 

B.XHXuu:. i'i i uV'St pas possible. 

luoi iQt I. Qui nous |H*i lueUrait de res- 
ter (oujonrs ciiseniliie. 

JACQt Kl. INK, uU'cmrnf. Toujours ensem- 
ble!... ol»!je veux me mai ter! je veux me 
marier... 

(l'n ce moment, oti euteiul Minncr le Inr&in. 

Toi sTaois. ipu* c’esi (jue ça? 

D VUNARK , i.uurant à ht po teqn'il ouure ^ 
Ail ! v'Ià la fcriiu: de .^loiufoi ( ipi'est loute 
en flamiiu-s. 

lilQi IQI I . I.a ferme du chdteaii!... 

I Un entend au Inio une grande rumeur.) 

RUiwRK. C'c’sl la danse qui commence 
cheux nous!... à bas les sci{>ticur.> ! 

niQi’iQi i. Ah! courons !... courons! .. 

BAnNAiti;. Où ça ? 

RiQi iQt’l. Liur poi 1er du secours, les 
prtiu’jp *• 

RMi\ \m,. Plus souvent !... |Knir se ]>cr- 
dre avec eux ! 

JXCQli i.lVK. N’y aller pas, monsieiir 
Riquiqui, u'v allex j>as! 

RxnWKK. l.ts sejjpieiiis suiil no.s eimc- 
mis, l.int pu i; 1 

niQtUQi i.N'os vrais eniieiiiis, ce .sont les 
assa-siii't i l les iiicendiairc.s! 

(Kn cr moment. At!it-'n.ii« , p&ic , et dans U pins 

giandt* l'iav.-tir, te ptt-ci, ito d >n« la cliamlHc.} 

VI 

bts AIkmes, ATHKN.'VIS. 

ATliKNAfs. ^.al»vcr-llKu !... saiivez-'iuoi ! 

RMiNMii:. I.a demoiselle du iliâtcMii! 

RlQt IQI'I Nulr’jenne maitrc.sse ! 

ATiM \Ms. Hs sont là... .i ma poiirsuile, 
ils vunueiit.. ils veulent me tuer!... 
^ Cris au tirhurs.) Tenir... les enleu^i. /- 
vous .■* 

itxnwuK. li.s accourent par ici ! 

ATiii.XAis. .Mon Dieu! ayez pitié de 
moi ! 

RlQftQli. Du loiir.aqo, tioir’demoisclle, 

du cinir.q*e .. vous cies clu-z des amis 

avaiii d’.irnver ]u^^pl^i vou>, foi d’ ^^ave- 
lier, faudra <;u’\Js m’p'.sseiit sur le corps ! 
£nlriZ l.< , ui.atii .si Ile . et li. 7 -vous ù moi. 

( M lo lait II.U1J» 1.1 rli H d 


SCKM-: vu. 

Le.s Mêmes, Pay^i.ns «avits ot pociicHts. 

CHOtllU. 

Am </c I^'tr ne/'i, 

AUom, allons, ami», *(u'on U Mi»is»oI 
Non* Ir savon» , <*llf «-si ici î 

Tous CCS svignrm», il faiil «ju'on les punisse. 

Crfr nuustrioriiplMms i.njourd l>ui. 

RIQI IQI I. Qu est-ce ipie vous vciuz i 
clamer, vous autres.^... 

IN P\Y.S\N. Tu ascbiMix toi une noble 
une suspecte, f.iut nous la livrer. 

I.ES AlTRtS KAYSVNS. Om ! OUI ! 

RIQUIQLT. On ne vous liviera rien du 
tout. 

LE P.WS.AN. Alors, on va meltre le feu 
à la baraque ! 

RlQf'iQri. Le feu!... l! p*i.aîi, mes 
gaillards, que, .si vous faiies U guure aux 
châteaux, vous ne rcN^pectez pas beaucoup 
les chaumières. .. 

LE PAY.sxN. Il y a ici une ci-devaiile.. 
mort H la ci-Hcvanle I 

TOi’S. Oui!... clic i\st ici , faut reiii- 
mruer !... 

niQrigM. Kli beu ! oui !... elle est ici , 
cl sous clH, c'ucore ( // retire ia clrf de 
la serrure et la met dans sa poche.) Et vous 
me tuerez plutôt !... 

LE PAYSAN. Allons donc, saveticf, Tes 
pa.s le plus fort... ne nous olilige p.as à le 
faire du mal... quenqu’ça te fait que nous 
emmenions c’te ci-devanle ?.. . 

RlQLIQl'f, aeec coUrc. Qneii qu’ça me 
fait ?... {/4 part ) Ab ! mon D»< u !... et pas 
moyen de la sauver! 

LE PANSAN. l'iHe ne t’e^l lien du tout! 

RlQl iOt’t. l'di Ix’n I v’ii ce qtii vous 
tiompel f^f’) fdie !... que leur 
dire !... 

LE PAVAAN C’«sl pas i.i lille... cVst p.as 
la vteiir... 

RIQL'IQLI. ICile in\'5t mieux que Çû. 

r E l'AYftAN. QuV.st-ce quelle tVsl floue? 

niQt IQIJI. (iVst... 

T(>i:h. C'i*si...? 

hiQi iQri. CVst .. ma femme! 

Tots. Sii feinmc ! 

LE l'iYSiN. La fille du château, ta 
feiiiine ! 

n\ii>\BÊ, il part. Kn v’ià une colle forte! 

RIQIIQI I. Oui, ma femme, ou peu 
s'ni f.ilil .. car je n’alteudious que le li' U 
moiiit iit pour nous épous< r, eVst pour ça 
quer’lo paiivie fille a cbcirbrtiii .isjle ici, 
cil* Z Sf»u futur... nVst-ce p.is, Hllnabé.^. 

B\RNABÉ. Cumiie lit doue, bouigcois! 
jVu lève lis deux mains (./ part.) J’y 
cotupreiids rien du tout. 
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LE PAYSAN. Hulu! liulu!... il y a du 
loucbc dans tout ça... 

TOt'S. Oui ! oui! il y a du louche. 

LE PAYSAN. Nous consulterons la nation 
sur ce mariaye-là... en tout cas, u*espère 

F as nous tromper, savctierj nous aurons 
(Éil sur toi , et tu réponds de la ci-de- 
vante. 

RiQlItJlII. J’en réponds, foi de Riqui- 

qui comme un mari répond de sa 

feinnie. 

LE PAYSAN, riant. C’est égal, c’niariage- 
là est un peu cocasse. 

niQviQL'i. Pourquoi ça?... vous d’man- 
der l’égalité... la v’ià qui commence. 
FINAL. 

Ain: /'Vn-mcfit de lintroduftion du Luthier de 

^ rr- 

rtenne. 

1U<}C1H}0I. 

Tou» H ma noc’ je Toa» invite... 

MiJt» d’ici filo*. an plus vite j 
Il ftcfait lard... allons. lK)itsnir, 

Mes .imis au revoir. 


LtS PATS»!*» el aAlMlt. 

jiiUs i sa uucc II ( îintiUj 
l nous ) ’ 

Mai» d ici ( \ 3^ 

tn.iitonsl ‘ 

li M' iait lani... .i|| Ixjnsoir, 
Cani.ti.n<lc, .'ui icvoir. 

aïOt’iQi 1 . 

<^>ticl honlicor, pour uti savetier, 
D't'potisci Üllc 
Aussi protillc ! 

(^iicl botilioui, (tour un savetier, 
1.1 quel lionucur pour sa fannllc 1 
Un p.’iiivre wtvelier, 

A ta nobles»' v.i s'allici! 


Tous & S.V noce 11 nous invite, elc. 

RIQl’IQU. 

Tuii».^ ma noc’ )c vous invite, etc. 

(Ucs p.^ysans soi lcnl par le fqitd ; l\i<|iii<|ui les ns 
cniiduil ; li.ii natté sort «sec les paysans.) 
niQl'lQL'l, après la sortie des paysans. 
Enfoiicrs Urs coquins!... 


n<as~^^vtn~A->ninf > rsif >ftJO«Aa o «C-aCAaa<JQ. rav>'i^yia i inrh'Miftftfinoftrrftftrt9 QQQa 

ACTE DEUXIÈME. 

Meme dccoration qu'au premier acte. A gauelic une table sur laquelle sont de» fers à repasser, un ironnet de 
paysanne, un tablier, ilr. 


SCENE PREMIERE. 

JACQUELINE, seule icpussant à la tal/le à 
gauche. 

Ahî mon Dieu! mon Dieu!., quelle 
aventure!... j* n*en pouvons revenir, de- 
puis hier soir Pauvre jeune fille ! elle 

est là, dans la chambre de M. lliquiqui , 
où elle repose encore!.. Faut tout dire 
aussi, le bourgeois a ben fait les choses... 
il lut a cédé son lit. ..un lit de prince ! . .cVst 
égal... ça inc serre joliment le canu',d*]U''n 
ser qu*ilyalà une femme, dans c’tc cluim- 
bre... (ioü^frnn/) où je m‘ disais qucuqu* 
foisqu'il pourrait ben yen avoir une autre. 

SCENE II. 

JACQUELINE , BARNABÉ. 

B»nn»Bi, enh'nnten rhantant. 

Ab! qué cbang'mcnt! ahi que grabuge ! 

Ahl que grabuge! ob! que cbang'mctit! 

JACQUELINE. Voulez-vous VOUS taire, 
et ne pas crier comme ça !.... on dort ici ! 

BARNABE. Bah! qui ça qui dort? 

JACQUELINE. Elï ben ! M“‘ de Monlforl, 
la fille de noir* seigneur ! 

BARNABE. Abolts les scigticurs , Jacque- 
line! . . abolies les filles de seigneurs! . . aboli 

tout le monde, excepté les savetiers 

vivent les savetiers!., vive Riquiquiî 

JACQUELINE. Certainement vive 

M. Kiquiqiii , qu’est un brave homme et 
qui vaut mieux que vous! 

DAnN.vRÊ. Personne ne vaut mieux que 
moi , Jacqueline. 


Ain : t n hummt pttur faire un iuLifau. 
Clift lum», lôgnc Vénalité, 
l.l roii m'u prtMiiift <lad« P village 
Uc iiK' donner d' l’aiitoritc, 
lu iic iiii- iaii’ giand personnage... 

J' (luis élr' prince ou municipal, 

Marquis, beUcaii, sans qu'on en iroade.,. 
l’oisque (oui le monde a-sI cgal, 

J veux cite Mu-»r»Mi» de tout le inonde. 

JACQi F.i.l\E, riant. \ onsî.... un petit 
apprenti en vieux!. . 

BARN \«E. Jacqueline !.. vous n’avez pas 
riuducation nécessaire pour comprendre 
ce qui SC passe,... Aiijourd’lmi les save- 
tiers peuvent devenir des seigneurs , et les 
seigneurs ont le droit de devenir des save- 
tiers , si ça peut leur faire plaisir cVsl 

pourquoi je ne vous en veux pas de vn.s fa- 
miliarités aÎ mon égard... et je voiisiepio- 
pose tout de même de vous élever à ladi 
gnité de la citoyenne Baruabé Criipu t , 
mon épouse... notre hyniim aura lieu à la 
face de la patrie, en meme temps «pn 
celui du patron Riqtiiqtii et de la j(Mtn - 
ci-devanie du cliàteau. 

J.lCQi.ELiNE. Allons donc! est-ce qu*. 
c’est possible... un mariage comme celui 
deM. Riquiqui? 

RARNARÉ. U’icboid tout est possible à la 
nation, à ce que nous a dit un beau mon- 
sieur, un envoyé, un émhphèrc^ anivé 
ce malin de Paris par locoebe, avec son 
échardcy pour nous apprendre les droits 
de rhomine n du citoyen. Il assure 
mémo qu’à Pari.s totiU^s les princesses 
époiKnii d ■; >; C’eSl la mode! 
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JACQrELI.\E. Eh ben ! en v'ià une jolie 
mode!., et qu est-ce que nous épouserons 
donc , nous autres pauvres filles ? 

B.AnN.SBÊ. \ous e|)ouscres des princes , 
Jacqueline, ou des auiorilcsquellesquecon- 
ques, comme moi, ce qui est absolument la 
même chose. 

JACQL'CLINE, pleurant. Qu*est-ce qu’au* 
rait dit ça de JI. Riquiqui?.. et comme ça 
lui a pris vite cVaniour-là ! 

iiARSiABÉ. Vous n’y êtes pas, mon en- 
fant!.. il yatrès-long-tempa que çadiire... 

( yie.ee mr.<lère.) On a découvert que le 
patron adore la ci-devame du jour de sa 
naissance, et qu’il la chausse par amour 
depuis son bas âjje. 

J.ACQEELlsîE. Et vous êtes sdrde ça? 

bab.siabé. Très-sûr, Jacuuelinc... il lui 
adressait des déclarations dans les talons 
de .ses escarpins, même qu'un jour la tante 
a découvert une lettre d’amour entre deux 
semelles... et que, depuis ce tcmps-là, 
elle est devenue l'ennemie mortelle de 
Riquiqui! I 

JACQL'ELINE. Et not’ demoiselle aimait 
le bourgeois? 

B tiixABÉ.Elleen était folle, Jacqueli ne. ,, 
comme vous le serez de moi un de ces 
jours... Ah! v’ii le bourgeois qui revient 
du château. 

SŒKE in. 

LesiMfmes, riquiqui. 
niQEiQii. Il est gentil, le château!., 

toni l’viUage s’en est emparé quoique 

j’ n’aimions guère ces eicès-lâ , j’ons 
pas pu m’empêclier de rire... Faut voir 
qué uombanec et qné fric.isse... il n’reste 
pas un lapin dans la basse-cour... Les pi- 
geons , les poulets, les pots de confitures , 
tout est à la broche... ils ont mis le cou- 
vert dans le grand salon, et, en attendant 
le souper, ils font sauter l’intendant sur la 
couverture... 

BABXABÉ , ueecyoïe. Ils font sauter l’in- 
U'ndant... ah! braves gens!., il est donc 
encore des France. . . 

JACQi ELiXE. Avec tout ça, c’te pauvre 
iUams’elle Aihénais , la v’Ià sans parens 
sans faiiitlle... 

B.tnaiAiiÉ. Qu’est-cc que vous diles-là ? 

Le patron ne va-t-il pas devenir son 
mari ! , , 

BIQl IQCI, virement. Tiens ! j’erois ben... 
le mariage se fera... dans une huitaine, 
tout au plus... quelle jolie bourgeoise 
l.auraslâ, Barnabé!.. Jarni dieu! il yaiira 
de quoi doubler les praliques. 


Ut. : Lej^h Hel'UnieerM. (lutliicr deVienil*.) 
Je n &UI9 «ju Thoovis le uvclicr, * 

J’ n’ons pas d’ blaion dans ma famille, 

Atcc tille noble cl gentille 
J’aliona ponrbiat noua marlcT« 

Dans c'U’dioppc bicnli^t, oni «li, 

Je Tais iDslaIlcr an' comtesse, 

Je Tais m’unir à la noMcsse, 

El j n CO sais lus pla» fier ponr ca. 

OSOXI^MB COL’Pt.KT. 

Quand j’aarai ma femm’sousie bras. 

On dira ; « Que bcU’ savetiirc î 
» Avec sa p'tif particulière, 

* Est-il heureux, ce groa Thomas ! 

** Mail d’ou lui Tient cc bonhcur-li ? k 
D am ! ça tient p'I’élre à ma figure, 
t ^ tournure... 

Mais j’ n’en luis pas plus fier pour ça. 

JACQLELIME y O 0 €C imolion, Sarez->VOU8 
que vous Avez joliiucoi câché vot* jeu, 
RiQUlQri. J 'nous chérissions, Jacque- 

iine,j’uous chérissions, c*était d'Ia râpe ! 
quoi!., et j’u attendions qu’une révolution 
pour nous unir î n’est-ce pas, Barnabé? 

^ B.ARXABÉ. Comment donc , bourgeois * 
c est connu de tout l’iiiondc c’i’iiistoire-U .. 
et , pour vous faire honneur , j’veux inoi- 
meme tambouriner voüc hymen dans tout 
le village î 

HiQL’iQci. Tambourine, garçon, tam- 
bourine... fais mardier toutes les peaux 
dane du pciys... Dieu merci , nous n’en 
manquons pas. frappant sur Véitaide.) 

N cst>ce pas, Barnabe? 

B.ARM.VBÊ. Oui, citoyen bourgeois... ah ' 
queu nopse, quou nopse !.... gala , festin, 
feu d artifice!., nous nous tirerons des 
pétards dans les oreilles... et nous couron- 
nerons Jacqueline rosière, la veille de 
notre hymen... v’ià une folie ! 

^ (èhantant.) 

Ah ! qnc chang’rocnl !.. ah ! qne grabagel 
Qué grabuge !.. ah! cpic cliaug ment I 

(// sort.) 


cr'P\R IV 

RIQUIQUI," JACQUELINE. 

RiQtTQui. Va tambouriner... va, mon 
garçon \ {Riant.) Ali î ah ! ab I.. ce pauvre 
Bainabé, il est aussi béteque les autres!., 
a-t-il donné dans mes fagots!.... y a-t-il 
donné! ^ 

JA(.QL'ELIXE , stupéfaite. Dans vos fa- 
gots? 

RIQCiQiii. Oui, Jacmicliue , oui , dans 
d énormes fagots que j oas fais à tous ces 
caragés-là pour sauver de leurs grilfcs 
not’ pauvre demoiselle ! 

JACQUELINE. Comment !.... eVamour 
dont il parlait?.. 

RTQLTQLi. Fagols, mon enfant!.. 

JAct^ccLiNE. Ët ce mariage ? 

KiQi iQci Autre f-igot, Jacqueline... 
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est-ti que jc soiniiios d'une pâte à épouser 
une coiiiu^se ? 

JACQiElJNE, soiif'irant. J’vous uouvons 
d’une pâle à loin épouser , monsieur Ki~ 
quiqui. 

luyi lG*-*- ma priitc Jacqueline... 

mais file!.... une duuoiselle!.... clcvée 
coutiue une ivinc , au po«n( que je (leiii- 
))ions (le p« ur , t':en (]ue de ce que j’allons 
lui proposer! 

jAC.Qt H.im:. Tiens!.... quoi que c’esl 
donc ? 

niyi iQl ! » rf^ttrdan! à ihnile. Je l'en- 
tends... laissc-mms, ma petite Jacqueline, 
laisse-nous -seuls , ci y» üle à ce qu’elle ue 
luampiedo l ieu, i.m ilemuisrUcs-lâ , cVsl 
délicat, vols-U»? Pn'juie-ini quelque chose 

de lép,ei nm soupe à l’oi^nou ou une 

onicleuc sans laid... ç.i i.i remettra. 

JACQlEi.i%K. J‘y vas, niunsicur Ri- 
quiqui , j'y vas , et avec plaisir luaime- 
oanl. 

( Elle inrl par la f;attrire.) 

«aw^woooootmrm^ 

RIQUIQI I, ATIIK.NAIS, entrant f^ria 
iiroùc , 

RIQIIIQL'I , à Jthcndts. M’eraignei rien, 

mains'elle, appiochez j'soiimie’S tout 

seul. 

ATHKNUS. Coinhien je vous reineicie , 
monsieur Thrums, »le riiusjiiulité que 
TOUS m'avez doiiiiéc Itier!.. 

RlQt l<ji I. Couiinent donc , inanis’elle, 
mats cV.st 1 IU honuear , et un plaisir. .« 
uand je lits un plai>ii . .. j'vouluiis parler 
U bonheur que j’oii.s ('u à i('connaitrc en 
vol* personne tout c’quc vol’ ]>ère a fait 
pour ma faniilleei moi. 

ATiiK>Ais. bli bien! mettez le comble 
Ji votre bienfait... recondnisez-moi srcrèle- 
ment près de ma tinte. 

RIQtlQLI. liéhis ! inanrselle , votre 
vieille sorcière de taule... ( Se repicnunt.) 
Non, non, pardon... m.adaine voue vieille 
tante a disparu sans que j’.iyons pu s'U'oir 
ce qu’elle est devenue. 

ATDEWIS. lù mon (.ousiu? 

RIQt'iQUI. Disparu tout de même, le 
cousin. 

ATiiÉNAlA. Ab* mon Dion! que me dites- 
vous là?., ma tante, mou cousin... rame- 
nez-moi du moins au ciiâteau j là peut- 
être j’aurai de leurs nouvelles! 

RlQt lQui. Disparu aussi, le châltMii.... 
c’est-à-dire pillé, ravap.é, saccagé et con- 
fisqué au profit de la nation!.. 

AxnÉN II», au éh'se>/,oir. Qii’eiitcnds-jeî., 
6 ciel !.. me voilà donc sans pareus* sans 
Appui, sans refuge!.. 


niQiiQi:r. Quant au refuge, mani’sellc, 
voir' brave homme de père m’avait donné 
cette bicoque de inai^ou... je vous la rends, 
mam’selle, vous êtes ici chez vous. 

ATllF!AAtS, Oi'cc cffitsùui. Mcicî , mon- 
sieur Tliomas, meici... mais ophqnez* 
moi donc par quel miracle vous m'avez 
conservé la vie hier au soir.. , 

niQiîiQri, A (/iir/. Aïe!., aie!., nous y 
v’ià... (//iiw/.) Quant à ça, mainVclh , c'est 
pas un miracle... c'entun conte qui' je Icnx 
ons fait à vot’ sujet. 

ATiiÉNAis. I n conte? 
niQLiytl. N’vmis rn»ayez jos, niaiii- 
zelle, j'Ies ons assurés qn’vmis éitcz bonne 
ciloyeime... même une... sans qiieiqiie 
chose, que votre innocence nrdéknd de 
nommer. 

ATIIÉNAIS Kufin? . 

RlQi iQi’i. Knfin... Kh ben! oui, enfin.,. 
{A f'Qtt.) C’esl que c’tfil là le diflicde.... je 
n’oserons jamaw lui déguiser ç.n, moi... 
AlllÉAAts. Achevez, je vous en Mipplie. 
nigiiKjti. Kb beu! main'sclle . puis- 
qu’il n’y a pas moyen de vous le cacher... 
v'ià c’que c’esl. .. voyant que ces etira;;éïi 
ne voulaieDt rien entendre... (Acer cf/urt,) 
j’ai osé leur dire que moi, Riqiiiqui, 
simple .savetier de mon étal. . j'éuis vol’ 
futur, et qu’jalhons df'veiiii' voir' inari. 
ATHENviS, in/h‘iinée. Mou mari! 

RlQt iQl 1. Oh! c'est une horreur!., une 
ahoniiii.ition !.. comme ditait vot’ vieille 
bohéiiiienue de Unie... non, non, pardon, 
niatirselle, voir’ vieille tante tout court, 
l'!sl-ce que vous cU s fait#* pour un miséia- 
ble comme moi?., laid, belc, grossier, 
que ça fait tmoblerl.. qui seul le cuir 
d’une deini-hciie, et qu'est tout au plus 
bon pour cliau.sser de jolis pans pieds 
coimne h s vôtres ! 

ATIIKS MS. Je ne dis pas cela, 
liiiji içjLl. I,h bien! je le dis, moi-, 
mam’sfllc... tiinis il n'eu fallait j»as moins 
pour le.s apaiser... au reste, ne ciaigotz 
rien, je nous coniiaissoiii. .. je n’oiis «lu'iine 
bonne chose au monde, eVst l'creiir. ..<) liant 
,à ça, manrselle, c’esl du gi.ind imim ro... 
et cVœur l.i me dit que s'il n'avaii fallu 
qii'inouiir pour v(»us sauver , je l'aurimit 
fait mille fms, avec joie, plutôt que de 
vous faire rougir de notre moyen de salut. 

ATiiLAAis. Ah! combien je suis toucliéc 
de- pni cils si ntimens ! 

r.ïQUQM , acei J oir. \ iai?.. K|i bien! 
inam'seile, faut me le pmuvcr... f.iui faire 
tout CO que j'allons vous dire, pour que je 
puissions vous tiicr toul-à-fait du danger 
qui vous menace. 

ATiirwis. Parlez!., parlez!. 
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RlOt’iQUi. V’ià c’que cVst.... d’aboi-d» 
faut laisst'r croire à tout le pays que vous 
êtes folie de moi.. 

ATllt\,\ls. Ail! mon Ditiiî 
RlQl’lOt'i. Je sais ben que ça n’esl pas 
aisé, mais vous nVéles pas, il y en aura des 
ah ! mon Dieu ! comme ça jusqu'à demain. 
ATIIÉNAIS. Esi-jl possible I 
«IQI IQI'I. ï't des est- i I )>ossible! aussi. 
Alt : Pour lunuiutnf, (LtfUitcr du Vieillie.) 
l'oiir les tioniper, 

I.enr t»'ha|ipei-, 

Meltons d‘ b ruse et du ixiystèfc. 
pour aujourd'hui, 

J' Miis voir' mari ; 

Ça n' dur'ra p.>s... lai<,»«7.>inot faire... 
jÛaÎH, devant eux, il faut ici, 

M a; prier rotre Hiquiqiii, 

Votic epoux chéri. 

Votr' cfiourhou, niam'trile, 

Kt jouer (T lu proucllc... 

ATIlb>k\lS, viWmeiil. O ciel! 
niQi'iiiLi. Ne vous effarouebex pas.. . 
deux ou trois peùtcs mines... cinq ou six 
œillades... avec de jolis yeux comme ça, 
ça doit aller tout seul. 

Cctlc^ Il mon d'sir. 

Ça m' Tra tant d* pluittr ! 

RannÎMcx la cniotc, 

P.14 d* refil», {MS d' plainte, 

(Vc*t pour voua aen'ir. 

Aide/.*n<>uB un peo, 

C* n'cal pa» diflicile ; 

Snvc'i hen docile. 

Car ce n cat qu'un jeu. 

Htdas ! par malheur, tout ea u*e»t qu’un jeu ! 

ATUKWIS, vivemeMi. Suis-je assez mal- 
heureuse! 

DRL'XIRMK COen.KT. 
lUQI'IQCi. 

M.Vis ai pouvtaat. 

Quelq-.u' uialveiliant 
Vnail & »' douter de notre a iresse, 
t'audiait, vrnimeul. 

Pour un moment, 

Redoubler encor de tendrrrar... 

Aloia, il me faudrait oaer 
Voit» d' mander un petit iKiisi’r... 

(yi/firiims fo<t «'/ uiimveim ni d'efjim.) 

Bien qu'un p lît baiüer... 

Oïl ! {lointde coK-iv, 

J' n’ veux que V néce&aaire. 

VTiii’.%\iS, vwemtfif. Ah! jamais! 
niQilQH, suppliitul. l u seul bai.scr, 
mam’soilc, pas davantage... Je vous ren- 
dions ça le plus agréahle jwssihlc, je fe- 
rons ma haihe tou.s ie.s jours 

Cedex à m«>n d'sir. 

Ça tu' Tra t->nt d' pUi»ir, etc. 

ATiiÊwis. Kli bien! monsieur Tho- 
mas, tout ce que vous voudrez, mais ce 
mariage ne se fera point, n\s:-cc pas?... 
Ah ! je le sens, j’aimrrnis mieux mourir. 

Riçi it^l I. Kh 1 non, luanrselle, vous ne 
moui rc7. pas , jVmilons gagner du temps, 
cl v'ià tout. J'alions tout de suiu: nous 
temettre à la chasse d»j madame votre 


tante, et , tandis que nos imbéciles du vil- 
lage ferontles apprêts de nos noces... j Vous 
expédierons ben loin... sans que personne 
sache jamais, ici, ce que vous serez deve- 
nue. 

ATiitNAis. Ah! vous me rendez nn peu 
d’espoir!,, de courage!.. 

RiQUiOi’i- Tant mieux, inain’stlle, il 
vous en faut pour avoir l'air de m’aimer... 
maisil y a urgence . et j’vas me faire très- 
gentil pour que ça vous soit plus facile.... 
vous verre*, luam’selle, quand je suis re- 
quinqué, avec mon habit vert d’eau... j*ai 
encore de l’apparence... ainsi cVst dit ; 
r chouchou , rhijou et le petit baiset 
iront leur train?., j’vas me r’qninquer... 

( Il »nrt.) 

ATIIÉNAIS, ic/cV. 

Quelle affreuse position!., abandonnée 
de tous... dénia tante... de mon cousin 
lui-même... ah! sans le courage, sans la 
pn’*sencc d’c-sprit de ce brave garçon. . Qui 
m’aurait dit hier encore qm* l'Iiéiitiêro 
des Montfort trouverait son salut dans cette 
niis<‘rablc chaumière, et devrait la vie à ce 
pauvre artisan ! 

SCENE VII. 
ATIIÉNAIS, JACQUELINE. 

JACQliKLiKË, acçounjttf. Ab ! inain’selle, 
maiirselle!.. qué nouvelle ! 

ATIIEWIS. Qaiol! mon enfant, (|u’ai- 
rivc-l-il encore? 

JACQUELI.\E, plrurant. M. Htquiqui 
avait ben be:>oin de leux aller parler d’vuus 
épouser I . . 

ATHÊMAIS. Que veux-tu dire?., expli- 
que-toi ! 

jACÇUEi i^e. Vous croyez pT’èire q^ue 
c’est une frime comme il vous a dit... Kh! 
ben, du tout, inain'selle — ce mariagc-là 
c’est pour tout de )>on. 

ATiiÊAAis. Qu’entends -je! m'aurait il 
trompée? 

j\CQCELi\E. Oliî non, mam’.selle.... 
M. Tliquiqui netrompe p^Tîonne!.. il était 
de bonne foi, le pauvre homme... mais 
v'ià que ce grand monsieur de Paris, qu'est 
si laid et qui les mène toiiscommctiii trou- 
peau de moutons, a déclaré qu’il voulait 
faire votr’ mariage avant de quitter Tpays, 
cfc ça tout d’suite, aujoutd'liui, à riustanl 
même! 

ATUÉ!Vi\is. Est-il vrai? ah! mon cou- 
rage m’abandonne!... il faut fuir, Jacque- 
line, fuir sans peulic un mouieitl ! 

JACQUELINE. Impossible, niam’selle! >. 


Digitized by Google 



19 


MAGASIN TllEATAAL. 


on vous rccoiinaitra tout d’suite à vos 
beaux habits! 

ATiiÉwis. C'est vrai!., que devenir?., 
que faire ? 

JACQtcUAE. AUendei... {S'approchant 
de II tafde à repasser à gauche.) Ce ta- 
blier, ce bonnet... 

(Elle les prend sacccisitement.) 

ATFiÉMAis.Ah! merci!., merci, Jacque- 
line!... donnez, donnez vite, mon enfant! 

JACQI'ELINE. Là, cachez bien vos jolis 
chcïcux là-dessous î 

ATHÉNAIS, faisant ce que lui dit Jacque^ 
line. C’est cela, n*est-cc pas? 

JACQUELINE. C'estça même... mais vous 
êtes encore trop bien comme ça ! 

ATflÊNAiS, entrafnant Jacqueline vers la 
porte à droite. Venez, mon enfant, venez 
vite, maintenant! 

JACQUELINE. Sorioiis, mam'sclle, sor- 
tons ! 

tiAnNARÉ, paraissant à la porte du fond. 
Mcv'là! 

J\CQtELi\E,y>/j«/ M/l oi. Barnabé I 

atmewi.h, avec douleur. Nous sommes 
ptrdues!.. 

SCLNE Vin. 

Les Mêmes, BABNAllÊ. 

fiARNADÉ, apercevant Athénaïs SOUS les ha- 
hits de paysanne. Qu’esl-ce que je vois 
là!., noir' future bourgeoise dans son nou- 
veau costume!... Salut, bourgeoise, cl 
répar.itioii de tous les caquets k votre 
egard. 

JiCQV’ELlNE, .turprisr. Des caquets ? 

nARNARi: D’affreux c.aqtiets, Jacqueline! 
qui amaiciit forcé 1 autorité k fourrer Bi- 
quiqiii Cil prison comme suspect à la pa- 
trie. 

ATiiÉNAlS. Que voulez-vous dire? 

BARNABÉ. Et vous Aiissi, uiam'sclle, sus- 
pecte, et Jacqueline aussi suspecte, et peut- 
être ben moi .aussi... su.spect... mais lui, 
9n tout, pour avoir mystifié la nation fran- 
çaise, en faisant semldant de vouloir vous 
unir tous deux civiquemenl. 

ATOÉNAfS, à part. O ciel ! 

JACQl'Ki.iNE, rteer effort. C’te bêtise, 
puisqu’ils s’aiment! 

BARNABE. C’est cc que je nic tuais de 
leur dire... mai.s l'envoyé de Paris a pré- 
tendu qu'il doutait très-fort de la passion 
de la ci-devanle, ci-présente, pour le save- 
tier ci-absent ; et que le dit citoyen save- 
tier pourrait ben être un farceur, qui 
voudrait donner un croc en jambes k La 
loi, en lui souillant la jeune et intéressante 
citoyenne ! 


ATIIÊNAIS, à pûrtf avec douleur. Tout est 
connu ! 

BARNABE, continuant. El le citoyen de 
Paris ajoutait qu'un pareil mariage étant 
d'un excellent exemple pour la société.... 
dans le cas où la ci-<levautc viendrait à dis- 
paraître... le nomme Riquiqui serait aus* 
sitôt arrêté! 

ATUÉNAIS et JACQUELINE. Arrêté! 

BARNADÊ, reflétant. Arrêté!.. Jacqiic 
line... envoyéà la ville, juge, condamné... 
etsuflit. . vous devinez le reste. 

ATtlÉNAls, à part. Et moi qui allais 
fuir, le livrer à la mort sans le savoir! lui 
qui m'a .sauvé la vib!... 

JACQCELiNE.AlloiisdoncÜlnous trompe, 
ça n'est pas possible... ça ii'cst pas vrai! 

BARNABE. Il ii'esl quc trop vrai quec’esl 
vrai, Jacqueline !.. La nation ne veut pas 
qu'on lui fasse des niches, comme dit en- 
core l'envoyé... un Ber homme, qui m'fait 
trembler, rien qu'en me regardant... VU 
les amis et l’affreux émisphere! 

JACQUELINE. Ah! maïu'scllc, ceiiauvrc 
M. Tliomas est perdu! 

ocnoooüocKraoüig^^ m 

Les Mêmes , Patsans. 

CNoet:R Des taysass. ^ 

Am du Comte de Churulais. (J* acte.) 

Qiicir fét’ pour le vîMaee 
1)' roir la GH' {i'imci.dVant, 

A riiuUnt, 

ll'venir, par c* mariage, 

La rciiiiDc (Vun ouritcr, 
ll'nn A.iv’ltcr! 

Us n' pcuv'nt plus »c ilcdire, 

Ils vont a' donner la main; 

Faut chanter cl faut rire 
F.ii riionocur d' cct hymen' 

SCIL^E X. 

Les Mêmes, RIQUIQUI, en grande toilette, 
haftit vrrtn culotte courte. 

RIQUIQUI. Mc v'Urequinqué.(.^MX pay- 
sans.) Tiens, quel motif vous amène donc 
ici, vous autres?.. Ah! vous venez nous 
voir, ma future et moi... enchanté de vous 
recevoir {A Aihénais.) Pas vrai, citoyenne 
Riquiqui?.... (^Bas.) Ah! mam’selle.... 
que c’est bien à vous cle vous être habillée 
commr ça!., eh ben ! vrai, vous êtes encore 
plus jolie qu'avant... Allons, mam'seile, 
v’ià le moment de Ucher le chouchou. 

JACQUELINE, àpart à .‘ithéna'is. C’paum 
patron!., s'il se doutait !. . 

RIQUIQUI. Dè.s que j’seions mariés, ma 
femme et moi, citoyens et citoyennes, 
mon épouse vous fera le* honneurs de 
dieux nous... elle ne connaît pas encore les 

êtres de la boutique, mais ça viendra 

quand on s’aime bien, ça vient tout seul. .. 
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pâ5 vrai, citoyenne Riquiqui?... ( à 
/iihénaîs.)\ oyoïis^ iiiaiu selle, prètez-vous- 
y un peu... aites'iiioi quelque chose d’a- 
venant... donnez-moi une Upe. 

BAnNABÉ. Fortuné bourgeois!., il grille 
d'etre bientôt uni... 

RlQCiQti. J en grille que ça fait trem- 
bler, et ma future aussi... elle ne dit 
rien, parce que la pudeur... vous savez... 
mais nous espérons bien que d'ici à quel- 
que temps... 

SCENE XI. 

Les Mimes, un REPRKSENTANT. 

LE REPBESKATANT, OUI csl entré pendant 
la phrase précédente. La ne sera pas si 
long, citoyen, car nous venons vous rlier- 
chcr pour vous conduircà l’instant même 
à la municipalité, vous et la citoyenne. 

ATHÊ.VAIS, à part. Orand Dieu! 

lilQt iQt I, à part. Eu v’ià ben d’un au- 
tre!... 

LE REPIlÉSEXTA^T. Tout csl prêt , Ci- 
toyen, nous n’attendons plus que vous... 
partons ! 

RIQEIQUI, stupéfait. Un moment, donc, 
citoyen, unmoment... que diable!., on ne 
se marie pas comme ça, sans avoir le temps 
de SC roconnaitre !. . 

LE nEPRÊ.SE>iT \M, d'un ton séeère. On 
SC marie quand je l’ordonne! 

RiQEiQLi. Certainement, citoyen, cer- 
tainement... comment donc!., dès que 
VOUS l’ordonnez... c’est trop ju.stc... mais 
faut encore le temps de faire queiiques 
prép.ir.'Uifs, d'apprêter sa noce, une noce 
superbe!., je plumerons toiiCe.s nos oies... 
n’esi-ce pas Barnabe? 

BARNABÉ. Et nos canards ! 

RIQEIQUI. Vous en serez, citoyen, ça 
nous fera plaisir... et honneur. 

LE REPRÉSENTANT. Peu m'importe la 
noce, citoyen, mais j'exige que voti.s et la 
ci-devanteMontfort soyez mariés.^ l'iuslant 
même. 

niguiQLljù lui-mcme. P.ir exemple, si 
l'm'aUendions à ça!.. ( Bus à Alhénuïs. ) 
Alt ! mam'selle, mains elle, je perdons la 
etc... que leur répondre? que faire? 

ATlltWiS, basa Rùfuûfui et avec effort. 
Olx'ir! ( Haut. ) Voici ma main, mon- 
sieur Thomas. 

JACQUELINE, à part. Est-il possible ! 

RIQUIQLI, stupéfait, bas à AthénuU. 
Quoique vous dites là?... mais songci-y 
donc.... c’te fois-ci.,., c'est pour'tout de 
bon! 

JACQUELINE, basa Athénuis, ComUlClU! 

mam’selle vouseonseniiricz... ? 
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ATHÉNAIS, bas à Jacqueline avec la plus 
vive émotion. iU le tueraient, Jacqueline!.. 

LE REPRÉSENTANT, fieec colère. Eh bien- 
parlons-nous à la lin ? 

LES PAYSAVS. Paitoiis! paitousî 
RIQi lQUl, à part, je sommes abasourdi, 
mon cœur s’en va comme un escarpin mal 
cousu. 

BEF&I9R DL' CHOKÜ&. 

Queir ftl’ pour le village, etc. 

( ItitfuitfUt prend mee embarras Là mnin que lut 
présente .‘ilhéna'is en cachant ses tannes ; liar^ 
unité tes suit , et ils soi tenl tous, excepté Jac* 
quetinei) 

SCENE XII. 

JACQUELlNE,/î»éj LE CHEVALIER DE 
liEAUVAL. 

J.LCQtELINE , seule, pleurant. Ahîj'cn 
pleurerons toute ma vie! je n’aurions jamais 
eu le cœur d’assisterà ce vilain mariage!.. 
II ne m’aime pas , M. Riquiqui, j'en suis 
ben sure !.. et pourtant , queuqu* clios’ me 
dit là qu* ça lui serait venu tôt ou tard !.. 
El c’te brave demoiselle qui sc dévoue en 
l’épousant, quand je l’aurions fait avec 
tant d’ plaisir, moi... et sans dévouement 
encore î 

I.R CHEVALIER , en/ran/ vivement parle 
fond; il est couvert d'un manteau et porte un 
grand chapeau rabattu sur ses yeux. Quel- 
qu’un ici ! je saurai peut-être. .. 

JACQUELINE, SC rclournanl et Vapcrce* 
vaut. Ah ! mon Dieu ! qu’cst-ce que c’est 
que ça?(A<* reconnaissant.) iHoiisicur le 
clievalierde Beauval! 

LE CHEVALIER. Gai’dcz-vous dc pronon- 
cer mou nom ! et prévenez secrèleincnl 
ma cousine de mon arrivée... 
JACQUELINE. V’^olie cousiue!... 

LE CHEVALIER. Oui... des renscigne- 
ineiis certains m’ont appris qu'elle a passé 
1.1 nuit dans cette cabane... Les plus grands 
dangers nous menacent, et j’at tout bravé 
pour la sauver... dc grâce, conduisez-moi 
vers clic... 

JACQUELINE. Heias ! monsieur, c’est iiiv 
possible. 

LE CHEVALIER. Qiloi ! Aihénais dc 
Montfort n’est donc pas dans ce pays? .. 

JACQUELINE, pleurant. Il n’y a plus 
maintenant de M”'" de Montfort. 

LE chevalier, Elle n’exisie 

plus!... les monstres!... ils l'ont sacriiiée 
peut-être ! 

JACQUELINE. SacriBécî... comme vous 
dites, car elle esta c’i* heure madame Ri- 
quiqui , mariée au plus beau savetier de 
noir’ village!... {Soupirant.) Ah! 

LE cHFVAUtR. Allons doDC , mon CH- 
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rint , vous plaisantez. Quoi! le iniséia- 
bic qui liabite celle cbaimiÜTe bOrail IV- 
ponx d'Ail.rnaïs? 

JACiji r.MM:. Son propre époux, p.ii-ile- 
vaiU 11 nation, qui les unU et les bt*nit à 
l lu’iire tjii’il « si ’ 

LK nii :\ U. li.it l)uelle boMeiir!... Alt î 
tom le sniij; de eel lionuue me paicia son 
tmlq’tie atLonl ! 

Il- in î comment?., cl vous 
ansst, vous voulez I»* lmr.\.. 

l.l. « ii:.\ w.w.Wyfuncujr. El ma cousine! . . 
ouMu r son nom, son rajq», à ce point ! les 
sc« lérals’... ce ii'éiail p.as a.ssez |>our leur 
hns-ic Vfiqpaijce de pdlcf , de rav.i;;er 
notre driiicme, de niVitf. rmer à deux 
lieues d’ui, sans (jiie j'aie pu niVcliapper 
de toute la nutl... iU os< nt poi t< r rmitr.i(<e 
jusqu’à déduinoier Ufire nom par une 
infàim* allianee!... in ils j’y 5ou(»e... il en 
est ti iups emoH' p«-nt-èiu*. Je puis courir 
veis <ii\ , Lur .'mâcher ma m.nihcmeuse 
cousine... «•injiei hcr rel odieux inari.Tqel.. 

J\(\M .^‘y allez p.as, inonsieiir le 

cluuaiier, n’y .allez pasl... vous ne «triez 
pas le plus L ri... et «l’adleurs , tenez, il 
est trop tnu\\...{Lf's rinches sonnent; rvf^nr- 
fient/ au Joiiti.) Eult ndez<voiis! lout rsl 
fini!... 

i.K M.irn , a part. FtnÜ... Athé- 
na îs seiail r»'pousi! «le tel bomin<*!... Ah î 
ce ne s«-ra p.i.s pour loii|'*it'mpA, du moins I 
{A Jttcfjurline.') Mon enfaul, je veux par- 
ler au lu.aitii' de celte maison... mais lien 
qu’à Im M-id !... cacliez-moi pour quel- 
que s in.st.ans. 

JAïu^M r.r,i\n. Vous ne lui ferez pas de 
mal, .au moin^?,., ( T.ui muntran/ ia p‘>rie 
Jr gau<ln'.)'\\ we 7 .y p.ar là, lout au fond, 
rousiiomeiez une |'ran|;e... on n’ira pas 
roiis y «luTrhtr, soyez tranqudlcî 

i.E U ii:n. .Merci, mon enfant, 

ïnerej I... 

MU. 

JACQl EMM;. ItLM loi ï, ATIIK.\A1S, 

rAvsA:«s, 

utoKi:u 

AlU '/«I Mnn ffr i-npoi’i/ h'. 

Ilf. »ont nniH. t'iiiiuxii « t Ia coiikl^nre 

Di".oi>.>iiis «ont cuiiilii«rr inni iu*ux... 

Ail! 4|iii-l Ih‘ 311 joui |iom «>iix t ummoncc ! 

JM siliit tnii'-. iKwmiI iii'tiri'iix. 

Un IjiMtiiOii' l » iloiir». l'vptruni’C 

Sc lit tlun» Ivuit ItjiK, duii» leur» Vi'ux. 

i.r.s r\>sA\s. Vive Uiqiiupn ! 

IUQriQl.’t y /.J rnam à yt/fieirutije j 

aurr rr^pret. îMerci , mes concitoyens et mes 
concitoyennes... j’ sommes trè^-scnsiblis 
à votre politesse , madame mou épouse et 
moi. 


J tcQi EMVE. C’en est donc fait, mam*- 
Selle! vous v'ià mariéiU 

R‘Qri(.M'i. Oui, Jacqueline, grâce au 
ciloven i «‘présentant , j' sommes tout ce 
qu'il y a «le plus mariés, madame mon 
épouse et moi î 

HinNVPE. JV^père, bomgeois, «pic vous 
m’accoiderez ragréiumi d’tmbrasser la 
lii.ai hV. 

ATHÊNAV^t avec effroi t a ll 't^ui.iuî. 
Alonsieiir, je vous en *«upphe!... 

«IQI iQl l. Soyez calme, madame mon 
é|>ouse. (./^ barnulfC.) Je ne t*acc(ir(h ions 
rien dti tout , ];aiçon. 

ltAtlAARÈ,i/«.f/5f</ri/. Potiii.ml, botligeois, 
eVst l’usage. 

TOtS, avec force. f)iiî, oui, c’est l'u- 
sage... 

iilt^t iQl'l, en roltre. Eh bi*nî mon 
usage, c'«'St «réire le maltn.* cliez moi !. .. 
vous avez tous voulu qne la fille de voir’ 
s«Mj»neiir «ievlnt uia h’inmc... elle r«-sl 
inainli^iinnt , morbh ti !... vous n’.ivez plus 
rien a due!... et toute madame Kiquiqui 
que la vTà, voyez-vous, ji- la fei «ms n specter 
d’un charnu, comme une duchesse cl 
encore beti mieux <;u*«iiie dticbi'ase!... 
{Muntrant '(s poinfis.) Allt'utiu qu’elle a là 
deux fameux bias ]V)ur g.ude*><iiiK'orps... 
ça vous clioqne vous autre» !.. mais je m’tm 
bats l’o il . eiUeudcz-voti.s!... {Se meUant 
en defense dt\ ant Athemiis.) Kt le premier 
qui avance d'une semelle, je lui tanne le 
cuir, qu'il deviendra doux romme du ma- 
ro«]iiin !... 

TOI 8 , murmurcuit Oh! ohl... 

ititiMOri. <di !... il n'y .<1 pas de oh ! 
c’Liit cnmiiit; ça!... d iiX qui lie sont 
p.as rontens n’ont qu’à le dire... ou leur 
servira ttn excellent aliuUis «le coups de 
tire-pied, dont mon apprenti , que t'U, 
ronnnît liès-huTi ia s»am‘cî n*csi-ee pa.»;, 
Harnalu'? 

DAn^tlBi:, .tr ftct/iaul 1rs rpau/es. Trê>- 
bien, boiii gi ois. 

lU(^ni>t I. Ainsi, m’amc lti«{uiqui, vous 
avez le «Iroit de vous 1 1 iv.t d-- Inu au- 
guste présenc'^* et de irniier «Lins v«.» ap- 
pai temei .s... v«‘dIo hiu» s:ir elle Jneque- 
linc... je it' la (onOe... 

[Atfu-nau et Juctpii-line koitcol pac L dtiàlc.) 

SCIM- MV. 

Li.s iMf.M(.s, e.rtenfê ATIIE.NAIS c/ JAC- 

. QIEUNK. 

TUOL'iQri. MainUnaut, les amis, il ne 
me leste plus qu’à vou‘« ofl'iir une goutte 
dv .‘^aini Uiquiqui mon patron... 
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BABNABÊ. Emb<^Uie de la ronde du Bon 
Mari, 

niQi'iQi i. Pour TOUS apprendre à véoc' 
rer noir’ ninriage. 

Tors. Oui} oui} la ronde!... 

Aigtioti. V’ii U ronde !.. piomier cou> 
plel! 

Alt de M. Clnpiison. 

\a hAch’ron d* la foret (r Carnelle 
F$( cite dans fons ic I 
Sa temme est jeune, aimable et belle. 

Il a»t r modèle des man»... 

Il faut le voir passer T diioanche, 

Quand îl a mis sa veste htanrlic... 

(Par/e». 1 Qué gadl.ird !... qu»^ carrure!... 
toutes le.s fiUe.s s’ melUnt aux fenêirtsrt 
lui foui des luiur.';... mais lui , pas fit r , il 
u’a des yeux que pour sa pelite icinme... 

Qa*il est prnti. 

Qu’il est joli, 

Ke bon ruari! 

CHÜEL’n. 

Qu'il est gt-nti, etc. 

RfQOtQrr. 

Dsrxtèut cncptKT. 

Il sait par choeur loutts Itt» daDacs, 
bien fiti qui poumil 1* snf(>asscr. 

Pour VI feinDic il est plein d' l'vcvcnanreSt 
Il faut le voir sc trcinousscr ; 

Il gjmbude, il passe et repasse 
Sans que jamais rien ne le lasse. 

(iW/r*.)Qué danîicur !... que fameux 
danseur!., en tricoir-l-il des cntrecliata!.. 
aussi , elle en est fièrcuicüt coiHée la bu* 
dieromte !... 

Qu'il est geati, eic. 

Qu’il est genti, de. 

MQCIQUI. 

TSOISlàul COCpLIT. 

Mais il n' vrai pas qu’ dans v>n meiuge 
Un vieou' jamais le déranger... 

Quoique sa feiuntc soit iKinne et s*ig«. 

Il cinint toujours qurl({uc «Innger... 

Si d' lmp près un galant s’approche. 

Il na pas les mains dans u poche... 

(f^oz/e.) Pif! p.«f! pair!, un coupd'picd 
par ci} une gilUe par ià... il a cassé dix* 
sept dents au iiiari'iiillier d’Ia parois.se. 

Qu’il est geiili, etc. 

cnoEru. 

Qu’il genti, etc. 

BiQLUQi 1. El la morale de la cIiatiHon , 
c'est quM faut tous aller vous coucliei . 

BvuNABÊ. Ou y va, bourgeois, on y va 
flr/t'rfia.'emenf... (//«« Eu vous 

soiiliaiiant une bonne imii... une nuit de 
uoces. 

TOfS, riant en Bonne nuit, Ri- 

quiqui ! 

fir/aiÈ4‘ »/« tefroin de Lt IxtMHie. 

Qii’ü est gcnlt, etc. 


SŒ.XF': XV. 

RIQL'JQlï, puis LE CHEVALIER. 

(La nuit arrive p,ir degrés.) 

BlQLlQtl, .feu/. Alariê!.. je SUÎ.S maiié!.. 
j*u*en revenons pas... et c’e^t eUe-mêiiie 
qui l’a voulu !... elle qui en avait si peur 
qiuiiqii’s minutes avant!... quel joli im^ 
nage que j’feions là!... une épouse dont 
les veux seuls me foui lieinbier!... et 
que j’noscions jamais appeler ma femme... 
avec ça, quVn fait de nom elle n’a pas 
gagné au cliangeî.... madame Tboinas 
Riquiqui !... 

LE CIli-VAUfB, snrf>.nt de h fmr'e <# 
gaut.hr y utfec coliTC. C'est moi , misérable! 

BlQllQll. (éuiça, vous? 

I.E CUI V ALILH. Le cousin... l'ami d’en* 
fancc... le fiancé d’Albénaïsde Monirort! 

BIQUIQI I. Le fiapié de mon épouse?... 

l E cnKXAMEit. Ecoute... je ii’ai ijii’uii 
instant à rester ici... ma vie ou l.i tienne, 
en échange de notre honneur biSbement 
outragé par toi !... {Lui pre.unfaut un «i.c- 
tole/.) Prends cetU' arme } et siii.s-nmi 

BiQL'lQtl, reculant. Voulez-vous ben 
finir avec voi’pLslolet?.. j’n’aimons pas ces 
jeux-là} entendez- vous ? 

LE CHEVAUEIt. Til ircinble.s, lâche!... 
j’en étais sùrî... Tu ne croyais pas qu'A- 
tbénaïs eût encore un vengeur! 

BIQI’IQLI. Mais, queu diable d’bisioire 
que vous lueconlei-là ?... et <|Uoiqu*j’vous 
ons fait, à la fin?... 

LE CBEVAUEK. Fiiùssoiis-en !... sor- 
tons!... 

BlQMQll. Finissons-en... et ne sorlon» 
pas!... savez-vous que vous avez là une 
vilaine manière de faire connaissance avec 
un i»oiivc.au parcnl ! 

I E CHi:\ Ai.irn. Insolent! 

BiQi IQI'I. Insolent, tant que vous vou- 
drez, je n’y tenons pas... mais ça n’ciu- 
peche pas que votre cousine ne soit ma 
ieniiue } et que vous ne soyez mon cousin! 

LE CIIEVAMI.n , lutrs de lui\ le men.içnnt 
de son pistolet. Misérable !... tu ne le scias 
pas long-temps, du moins! 

iiTQluQii. Ah! ça, mais, à la fin, 

devient sérieux ça j’ons des aimes 

aussi !... 

LE c.llEVAi.iER. Do.s anucs... où sont- 
ctlcs?... 

niQl lQri, fanant .sauter les pistutets du 
cheonlier d* un re.'crs de main , et lu! mo/i- 
iruni ses Ira.t. Lesv’làî... et vous voyez 
qu’eliesen valent bien d’autres !. . la par- 
tie est ég.ale maintenant, et jarnidieu! 
vous ne serez pas le plus fort!,.. Ah! vous 
croyez que je inc laissetons tuer coiniuB 
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\in cliicn malade, parce qu*il plaît à un 
de venir, sans ex)iIication , 
ii/a^sas<^iner dans ma thaumièic?... luor- 
liteu ! monsieur mon cousin, si jetions à 
voire place, ce n’est pas contre un pauvre 
diable comme mm que je (ouruerais le 
canon de mes pistolets! 

IX (;Ill:^Al.lER. Kt qui peut exciter da- 
v.anUp,e mou iiulippiahou et ma fureur? 

TUQUOi l- Qu»?... jarnidicii 1 de vrais 
emitmis, monsieur mon cousin!... ce (as 
dV-iraii(p‘rs qui menace nos frontières !... 
c'est contre ceux-là qiicj’nous Iwituioiis!.. 
et j’prouverais à tous ces ^'eiis qui fjoii- 
vernent notre ]>ay.s que j’vatons mieux 
quVux, en défendant la patrie au dehors, 
lundis ou'ils la ruinent cl la déchirent au 
iledaiis! 

i.K ciiEVAUF.R. i^Iais, malheureux I... 
avec de tels seiitimeiis , loinnu-nt as-tu pu 
commettre nne aussi odieuse action que 
la tienne? 

nit^ngri. Allons, décidément, il y 
tient, le cousin !... 

LK ciiEVALiKii. iSc vicns-tu pas de traî- 
ner mon inlortiinéc cousine devant les 
infàiiiiS autorités,^... 

m<)t SQM. C*cst elle qui m’y a traîné... 

i-K < iir,\ \unR. Ne vieus-m pas de l’é- 
pmisi-i maillé elle?.. 

Ui(.u iQli. Un tout... c'est elle qui vient 
de mVpoiisii mai|’ré moi... 

i.E ciitWLii R. iMisérahle impostem ! 

RiQl'iQU. C'en est trop à la fin !... 
qiionjue je ne .soyons qu’un pauvre save- 
tiu'dc village, il est temps de vous prou- 
Vt r qu’en eiiirani dans voir’ famille je ne 
la dcsliouoi orons pas... par le cœur du 
moins... 

I r. ciiKVAMER. Que vèux-lu dire?... 

Rit^M I. \ ous allez le savoir... restez 
un nioimnt dans c'te chambre. .. enfoncez 

v'<are (hapeaii... v’Ià qn’il fait nuit et 

S'Mis ce manteau ou ne reconnaîtra pas le 
hi tllaul chevalier do Beauval... c’est de la 
huneiie meme de votre cousine que j* veux 
qii’ VOIES enlendioz ma jiistificalion. .. 

i-F. CHEVALtr.R. N’esjwi'c p.isp.ar cesdé- 
loms échapper à ma veiq’eance!... 

RM^LIOU. Volr’vcn{»eancc!... {Ramas- 

sauf les pimo/cts,) Reprenez vos outils 

(// /ir,f hti (/orjnr) cl si je vous ons trompé... 
si j’ons menti... tuez^mui comme un 
coquin... j’vous le permets et j’vous le 
p-iruûnue... 

(Il »a ^ la porte de la cliambrc où est entrée 
Atlicnaïs.) 

tn nitt AMER, à pari. Son assurance 
n»c confond... 

( (>a nuit cii renoe piiodaot celte (ccoe.) 


SCE>'E XVI. 

LE CïlKVALlER, .re fc/ian/d /’écur/, I\U 
QEIQUI, ATilÉNAlS, puû JACQUE- 
LINE. 

niQi iQri, à jiihcnais. Approchez s’il 
vous plaît, madame Riquiqui... il y a ici 
nu de nos cousins qui désire faire coimais- 
sancc avec une nouvelle parente... 

ATllÉAAlS, contrainle. Monsieur... 
niQi’iQn. Figurez-vous que c’bravc cou- 
sin m’fait un crime de vousavoir épousée... 
il dit que j’ons employé la violence à votre 
égard... et que c’est une tache pour la fa- 
mille des Riquiqui, où c’qu'il ii’y a jamais 
eu de mésalliance. 

ATUÉNAIS. Monsieur, dites je vous prie, 
à tous vos pareils que la pauvre Allienais 
allait périr, lorsque M. Thomas, lorsque 
cet excellent homme imagina pour la sau- 
ver, un stratagème dont il faillit bientôt 
aussi devenir la victime... 

itiQl’IQVl, acec étormemrnt, l'Ioiî 
ATflÉXAlS.Si pour le sauver, à mon tour, 
je consens aujourd’lmi à porter son nom , 
je ne fais que payer une dette sacrée que 
j’acquitte sans c'outrainte et sans regrets... 
LE CHEVALIER. Il se pourrait ! 
niQiiigii, siupéfaii. Qu’esl-cc que j’en- 
tends là!.. Comment, mam’selle. .. c’c.U 
pour ça... c’est pour moi que vous avez 
consenti à ce sacrifice?... 

ATHÉNAis. Ne vous devais-je pas la 
vie?... 

RiQLlQLl. Mais fallait pas, morbleu!., 
fallait pis... Qu’cst-ccquc la vied’uii pau- 
vre diable comme moi, en comparaison 
du bonheurd’une femme comme vous?... 
{j4vfc fifsespoir. ) Ah î •mains’clle, mam*- 
selle, quoi que vous avez fait là?... 

ATUÉA'Als, ai^fc emotton. Je ne m’en re- 
prns pa.s, monsieur Thomas, car, je vous 
le répète, je crois à votre honneur, et je 
vous demande une hospilalilc de frerejus- 
qu’à ce que je puisse rejoindre ma mal- 
heureuse famille. . 

RiQflQll. Comment donc î. .. mais vous 
êtes libre... libre, entend«*z-voiis ?... ( ..i/?- 
puyant sur ies mois ef rrgartiant (ht cAté du 
cAee«/i>r.) Et si vos pauvres parens, au lieu 
d'éirc crraiis et poursuivis, avaient seule- 
ment un toit à vous offrir, je vous dirions : 
Allez les retrouver, mam’sclle... je fciions 
mieux, je vous y reconduirions... Mais 
c’<^t pas ça... bon du contraire... Restiu 
donc ici, mani’selle; je serons votre mari 
devant tous nos animaux d'concitovens, 
mais quand j’nous icliouvcions seuls ici 
cheux nous, comme à j>réseiu, Tliomas 
n’oubliera jamais c’qu’il rsi, c’que vous 
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êlM, et vous nVorrezOnlui qu’voU** dé- 
fenseur et voir’ doinestiquc... 

ATllKWIS, eufee cjfuiion. Ahî mon- 
sieur Thomas!.. 

LE ciiEVAi.iEn. Une telle générosité... ! 

RIQCIQUI, au che-iHilier. Eh ben ! mon 
gentiUiommc , voulez-vous encore me 
tuer?.. 

ATiiÉNAis. Que vois-jci.. mon cousin !.. 
(^]e hc dtfis ses bras.) 

RIQCIQVI. Allons donc !.. Oui, mam*- 
selle ma femme, i’Vr. le chevalier, qui s’est 
exposé aux plus grands dangers pour vous 
revoir... uiais qu’une plus longue impru- 
dence pourrait perdre à jamais. .. Croyez- 
moi... volez à la frontière... et tapez ferme 
sur nos véritables ennemis... 

A I R de Af. C/upisson. 

Ponr dtTcndrc notre France, 

Allons, p.'irtez, partez finiid.iin ; 

Que la douce eqwr.incc 
Vous sriutienne en Hicmin ! 

Notre belle patrie, 

Victime (les tyrans, 
bientôt, je le parie, 

R’rcrra des jonrs briltans. 

Du courage {bis), 

Aprrs l'orage 
Vient le be.iti 

ENSKMÜLE. 

Du cruiragc, etc. 

LE CHEVALIER, serrant la main de Uiqut* 
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qui. Pardon, mon amî, par on e t’avoir 
méconnu... Veille bien sur elle!.. 
RiQiiiQCî. Comme sur une sceur... 

LE CHEVALIER. Quant à moi, je suivrai 
ton conseil... A la frontière!.. 

niQtlQCi. C’est ça. ..à la frontière. 

Heprise de Vtmtmble prétedent. 

Du courage 
Après l'orage 
Vient le beau temps! 

{La musique fonitnue en sourdine. Le chevalier 
embt asse Athèna'ts, qui pleure, puis il $ 'éloigne 
apres avoir serré enrOre la main de liiquiqui, 
qui fa rrconduit îusquau fond. Jacqueline e»- 
tre une lampe h la main.) 

niQhiQVty reofiiant. !^(aintenant, maiu'- 
selle. .. la journée a été chaude... votis de- 
vez avoir besoin de repos. {Lw montrant la 
gauche.) V'ià ma chambre... ( désignant la 
droite.) et v’Iù la votre. 

ATHÉVAlâ, sur le pas de la porte. Cou- 
soir, monsieur Thomas... 

RIQLIQCI. Bonsoir, mam^sclle... mou 
épouse. 

{ Antbenais rentre par la droite.) 
RlQriQUl. Et nous, à la grange... 
un regard sur la porte de la chambre d’ Alht^ 
nais.) C’est dommage tout de même... 
allons, allons... à c’ie grange!.. 

(Il entre h g.'iucbe. — Le rideau baisse.) 




ACTE TROISIÈME. 

Le llivàlrc représente on polbique salon du chAtcaii de Montforl. Porte an fond. iVnx fcni’lres dans les angle» 
du fond, donnant sur un parc. Porto» liitJritles. Table avirc tout ce «ju’il faut pour écrire. 


SCENE PI\E.AIIEUE. 

BAUiNAlîÉ, JACQUELINE. 

JACQi EMNE. Eh ben ! avt-z-vmis bientôt 
fait ? 

B\hX\nÉ ,, une grande houppe à 

épousseter. Ecoulez donc, iii.'un’sclle Jac- 
qtii'line, il y a tnn ide poiKsici estn ccs vieux 
meubles... ça mepioml à lagorge... (/««j- 
sant) Ç.1 in’enilmmc. 

J VÈQrEUXE. D.iui 1 depuis un an que ce 
liiàtrau n’est plus li.abilé... 

u\nx.\itÉ.Avecça,que lesamisTont bor- 
ribhunem ravagé, le jour où Ton a mis la 
ptopriét.iire à la porte. 

JiCQLEiJ.xt:. Pauvre jeune fille!., j'ia 
vois cncorr quand elle vint se réfugier chez 
AI Riqiiiqui, poursuivie par ces furieux 
qui voulaient la tuer... Vous même, vous 
ne v.aliez guère mieux que les autres. 

BUtx \BÉ. Jours dVrreurque je déplore, 
Jacqueline... mais, j*ai bien clnaugé... je 
possède maintenant le naturel doux et ca- 
ressant de 1.1 brebis... depuis six mois que 
uous sommes sortis de tous les excès de 
notre révolution, je suis rcveim de mes 


lèves d’ambition, je suis retourné à ma 
simple tnanique, comme ce grand saint, 
vous savez... un fameux grec... ali î j'y 
.suis. . . Saint Cinatus... j’ai acheté un éta- 
blissement, et je rapièce pour mon comine, 
les semelles de mes rouciloyens. 

Kx% du prrntier prix. 

Je cban»^>c montieor le notaire, 

I.C jag' de paix cl scs grefliers; 

La femme de l'apothicaire 
Ne marrbe qticdans mes ionltiT». 

I.CS gros bonnets de l.i cnnimnne 
S.ins moi ne pruTcnt aller droit, 

Et pour coonr A la fortune, 

J'ai font'» les jambes de Tendroit. 

JXCQUK.LiXE, riant. El VOUS n’y arrivez 
pas plus vite pour ça. 

BvnxABK. Savoir... savoir... Maisdites- 
inoi donc, Jacquorme, qii’est-ce qui a pu 
décider la fugue du boni goois Riquiqui ^ 
Quelques jours après son hymen, il a dis- 
paru cl nous ignorons absolument... 

JACQLEi.txE, riecc nj/sférc. Ab! je m’en 
doute, moi... 

RMtxxni, s'h'cment. Jacqueline, contez- 
moi ça, je suis discret connue un chien de 
berger. 


\ 


Digitized by Googie 



18 


MAGASIN TIIÉATRAI.. 


1 


JACQUELINE. Le bonrj’eois est un hon- 
nête homme.... il avait juré de respecter 
c’ie pauvre demoiselle, et , pour rester fi- 
dèle à sa parole, il est parti pour la ville, 
en chai'ip ant M. Remy, le vieil iiitciuiaui 
dn cli.iteau , de vedler sur sa femme, et en 
m’ordonnant de la servir... ce que j'ons 
fait de tout ctrnr. 

BMiwiïii, tii'cc milice. Je comprends 
:om. J.i« qti< Ime , je comprends tout!.. 

: lissi le jMiron jouit detouto mon estime... 
l peut scdiie celui-là : Je jouis de l’estnne 
de Bainahc, et ça me suilit. 

J \r.gi r:i ]%E. Depuis, il a pourvu de loin 
.» tous nos besoins... et, enfin, apiè.s une 
l iMijpie nhseme, il revient chez nous, au- 
jonid'liui niLMiie. 

nuiN \iiÊ. Jaïqueline, ce letour mVpoii- 
vante... si tontes me.s j.-inihcs allaient me 
quitter pour courir à lui !.. ça murait à 
mon étahlis.scntent , an moyen duquel je 
compte ledemaiidei, pour la sixième fois, 
voire iiiaii: à mon cx-hoiirgcois Kiquiqui. 

JAr.QfELl%F.. Ca ne piesse pas. 

D\nwBÉ. .le trouve <pie ea pressa; horri- 
blement! 

JvCQi:ri.ï>E. r/esl fum !... c’est hou!... 
mais nous peitloiis uot’teiii]>s à h-ivaidci’, 
et nous avons piomisù M. llemy de re- 
mettre tout en mdie ici pour rarrivee du 
nouveau propriétaire de eeehàlc.aii, qn’on 
alU'inl d'un iiinmenl à l'autre... A propos, 
snvez-voiis qui eVsi? 

HABWitE. Po.sitivciueut !.. ou dit que 
c’est un {P'im'itI, ou im pharmacien retiré 
du cominerce, ou lien emore... 

J \CQi‘r.i.i.\i:. Talsi z-vous, voici qutd- 
qu'iiii. 

Lk.s Mêmes, Jl KM ^ /lorie tiu 
fiituï et iui\ilu\'<üut Ad’IiFNAlS. 

K.NSi.MBLE. 

i.rMT. hakkabr, «alqi rlihb, à /wf. 

Air 4/e Lestorq. 

Il ldi rd)l du 
l'oiir revcdti ici . 

Car, Itt-laiA ! km pAtUigc 
Est liifti liuie uujouid iuii. 

ATlo^^Al»• it^nitiuiu auiuiird eUr, ti*ei rmotion. 
Ail ! «iiiei ImiiiHc iiéxppM'S'.i*, 

Eu rt-ioyaul it» Unix, 

Akile oii tua jrnnrs«e 
I'raru dr» jour» iiruieux ! 

E.V.SrMOl.K. 

Rapiiclon» mon couiii^4, 

jNe lt«'liihiuM> pjRaiMti; 

Mais. li^l'O ' iii'in |>aila«'«* 
llst hirti liisic aujmiid'riii. 

RI.IIT, jACgVRLOIB, lAR.IfcRR. 

Il lui tant dn coutagt* 

Pour re^cuir ici. 

Car. b«ta» ! sou pnrlA;ie 
Efet bien triktc aiijoui'l*luii 


KEVY^àyitnénuU. Remettet-Tous... re- 
< mettez -vous, mademoiselle de MootforU.. 

I B\R'«jABÉ. Comment!., comment! mam*- 
selle de Monfort!.. 

HEUV. Oui, manant... je n'appelie- 
rai jamais autrement l’héritière de celte 
noble maison. 

JACQUELINE , faisant asseoir ^(hénau. 
Je conçois que ça doit vous faire un effet 
de vous retrouver dans ce château, sur- 
tout après la manière si cruelle dont vous 
l’avez quitté. 

ATHÊNA 18 . El quand je pense qu’il vient 
d’être vendu... vendu , le château de met 
pères! 

REMY, (H'ec humeur. Oui... vendu par la 
nation... à qui il n’a pas coûté cher . 

ATiiLNAIft. Ahl Rfii^ , sans le désir 
exprimé par ce juuvre Thomas, dans sa 
dernière lettre, que je vinsse au-devant 
de lui jusqu’ici, je n'aurais jamais con- 
senti à revoir ces lieux. 

JACQUELINE. Le bourgeois a eu là une 
drôle d'idée tout de mciue. 

BARNARÉ. Du tout!., c’esl pOUf TCtTOU- 
vcrplus tôt madame Riquiqui... {At^eoga^^ 
/nn/cr/e.) Quand Ton a une ménagère aussi 
jeune, aii^i jolie... 

ATU^NAis. Pauvre Thonfas!.... il a été 
si bon pour moi! 

REMY. Il est vrai que, pour un savetier, 
il s’entassez bien conduiL.. mais la jour- 
née avance, il n’arrive pas , et il me tarde 
bien de savoir le nom de ce nouveau pro- 
priétaire, qui est, in’a-t-on dit, de sa con- 
naiss.ince. 

JACQi KLINE. Si vous voiîlcï, monsieur 
Remy, nous irons voir à l’entrée du vd- 
lage, et, sitôt que je l’apercevrons, je vien- 
diuns avenir madame. 

BARNARÊ. C/est çn... allons tons les trois 
fane le guet sur la grand* route... uous 
sauroiiH plus tôt la chose.... ( /fZ/aurnW/e 
fiu i lueur suh'ant.) Mais tenez, tenez... vous 
n'atleiidiiz pas hnig-lcinus.... {liegnnlant 
au fontl.) Le v’Ià, le v là avec tout le 
village. .. 

SCEM-: III. 

athénais. barnabê,jacql*ellne 

RIQUIQLI , RE.MY . Patsams Pai- 

SRNNRS. 

CHOEUR. 

Alt ; Ool<q> Je Tutbecoue^ 
pour lui, bonheur extrême I 
Son rftoof 

Lui rcmi tuol ee qu’il Mme, 

Qtirl beau juur l 

TOUS Ah lie v’ià!.. le v'U!.. 

RiQVtqtu, entrant, 

h-î plu» d* regrciR, 


I 

I 

I 
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De cliaptins dtVnrm»îs, 

Ail IioiiIh-ut je r'naît.. 

Je suiyà voni> (loiir jamais ! 

KN8KMHU:. 

Puui ninî, honliciir exltèine! e(c. 

■Aa<>«B8, sscyi BLixR, trs patsa^s. 

Pour lui, bonheur extrême!.. 

Son retour 

Lui rcnil (ont ce <|u*il aime, 

Quel beau jour ! 

RlQl^lQti. Mes lions amis, mes camara- 
des , que plaisir j’rprouTf à vous revoir.., 
C’tc clière p’tiie Jacqueline, à q'ûj’ pen- 
sais s» souvent... ç’t ctHanqiié deRmiabé! 
{Setnmvantvif-à-vh û>.)Aliî. .vous 

surtout, iiiadanie not’ feiimie... combieu 
vous avez dû souOrii I vous, babiiiit'c à 
de beaux meubles, à un beau château , 
vivre dans ma misérable cliaiiintère... ne 
voir que Barimbê, qui est si laid, et M. 
l'intendant, qui* est si... enfin tous les 
dcsa^réinens possibles... 

BARNABI'.. Par exemple!... 

ATHÉSivAIS y letulunt la mum à Riquiqui. 
N’étais-je pas sous le toit d’uu ami . 

BigtiQLi. Et d’un fameux encore... 
l’ami, car le toit... ab! quel toit ! . eu 
temps d’orajje faudrait un parapluie pour 
se promener daii.s ma citatnbre. 

ATllÊ^AlS. Maintenant, monsieur Tho- 
mas, que me voiU rassurée sur votre sort, 
puis-je vous di’inander si vous avez eu 
quelques nouvelles de ma faindlc?.. 

BigiilQri. Hélas' toutes me.sreeborLbes, 
toutes mes démniebes, ont été imiiilcs... 
et pourtant, depuis nu an , Dieu s.iil $i je 
nrsommes remué pour la trouver... 

ATUÉ.VAIS. Eli quoi! ma laiile...? 

niQuigti. Vot’tante... enfuie... émi- 
grée ; elle se sera faite Allemande , An- 
glaise, ou autre chose. 

BAu.NABC. Prélr* beii Turquc... 

ATilLXAlS , soupirant. Ali î je reconnais 
bien Là son indifl'érence ! 

niQL igiJi. Quant au cousin que j’avais 
embarqué pour la gloire... 

A'iiii-:\Ais , à part ^ a^cc émotion. Que 
va-t-il dire ? 

Rigt'igii. Introuvable comme la tante! 
impu.ssihle d'avoir de ses nouvelles... mais 
lui, ça iiv m’inquiète pas... un cousin.... 
ç.a se retrouve toujours ! 

BAuxAui; , cf un air malin. Ca ne se re- 
liouve meute que trop, qm'iqiierois... 

BigriQt I. Mais, assez de mauvaises nou- 
velles comme ça...- j’en oiis de bonnes 
aussi, maiii’selte ma femme, et qui vous 
feront plai>ii... un grandissime plaisir... 
{aux autres) cl à vous tous aii.ssi .. 

BKjaY. Avant tout, tu as promis de nous 
apprendre le nom du nouveau seigueurdc 
tous ces vdains. 


B \R^ARi:. Il n’y a plus que vous de vi- 
lain , monsieur riulvndaut... supprimés 
les vilains ! • 

RLUY. Eli bien ! le maitre de ce châ- 
teau , quel est il? 

itigi'lQUl. En peu de patience, moU'’ 
sieur i’iiitendant... d’alxnd , c’est pas un 
maître... 

UKMY. Comin«'ni ! ce n’est pas un maî- 
tre ! 

nigiiQli. Non, mes ciifaiis, c’est une 
iiiaiiresse! 

surpris. Eue maîtresse! 

lugi.'igiîi. Oui, une inaiiresse... bonne, 
jolie, avenante... p.as plus de liel qu’un 
oisT'au... pour tout le mal qu'on lui a fait ! 
et c’ie niaitressc, c’ie nouvelle proprié- 
taire... {montiant .ithèna'is') c’est madame 
Riquiqui. 

TOtS. Esi-il püssibfe î 

ATiiÊ\AiH, cerc /r<iwv/>oW. Tboiiia.s , mon 
ami, que dites-vous là ? 

iiigi igt i. Je dis, madame not’ femme, 
quedepuis qu’on voiisa dé}K)uillé.e du cliâ- 
teau de vos pères , je n'ai plus eu qu’une 
pensée, qu’undésir... celuidevoiis yfatie 
rentrer. Jedis que, pour y p.arvenii , j’au- 
raisdouné mon sang, ma vie touteutiere ; 
mais la vie d'un pauvre diable comme 

moi n’aurait guère avancé lesadaires 

et cet lienreux évéïiciiieiit, vous ne le 
devez qn’û vous seule... à vos biuifaits... 

.ATHÉXAIS, surprise, A me.s bienfaits ! 

RiguiQl'i. Eb! oui, iiiam^t>elle!.. vous no 
vous soiiveucz donc plus de ce jour où 
votre gros intendant voulut mecbasserdc 
ma cliauinière... les pièces d’or que vous 
m’avez données... ce .sont elles qui m’ont 
porté bonbeur... qui m’oiil pci uiis de me 
lancer dans de bonnes entreprises... En 
joui , à la ville, un ancien fourrier de 
nies amis m* propose de chausser sa com- 
pagnie, qui imarcbait à la gloire avec des 
sabots... J’accepte... on me fait crédild’a- 
bord... j'travaillc jour et nuit , et trente 
gnerrieis sont ferrés de ma mainl... On 
tii’paie en argent, je r’païc en papier... 
je deviens fournisseur d'un corpsd’armée, 
j’ donne du bon , ce qui est rare, et. Dieu 
aidant, ma pelote s’arrondit... uneaflairc 
en amène une autre... que dis-je ? deux 
autres cent autres.... enfin, je par- 

viens à compléter la somme nécessa'ue... 
Maintenant, v’ià votre château ben 
acheté, ben solde, et je soimnes plus 

3 ue payé de toutes nies peines, car je iis 
ans vos yeux que vous n’cri aurez que 
plus d’amitié pour le pauvre Tboiiias , 
toii|Oiirs voir’ serviteur et mari ? 

A1HÉNA1B, lui tendant la main aaec 
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fusion. Tliomas , mon ami , vous cies le 
plus (^t'urreux dos hommes! 

, ^^essuYatü tes yeux. Allons , 
allons... (omme si ça nV'iail pas tout sim* 
ple^ (outiiatnrcl... lion! v'ià que j'pleure 
cT vous voir pleuirr... 

i)\rtN Mit. J 'ci ois qu' ça me gagne. 

J tr.gi clim:. .\h ! m*sieur Thomas, que 
rVsi bien à vous!... 

üxuNXüt:. C'est (ligne deCinalus! 
ATlli.N AlH, ù Hi(juùfui ^ üK^ec affection. 
Mon iroiihlo , ma reconnaissance... com« 
mrnt m'acipiiuer jamais? moi qui ne vous 
ai ti'-moigm* jnsqirici que de la froideur 
et do rimhnôrcnce... 

nigriQUi. Eh ben! mais c*e$t déjà 
Irès-gcntil de votre part... c’est encore 
plus que je ne méritons... 

ATiiKXAi.s. Non, Thomas, non... qui 
donc aimtrais'jc au monde, si ce nVst 
vous? vous, mon sauveur , mon appui , 
mon seul nini ? 

niQi'iQi’i. lise pourrait!... un tel bon- 
heur pour moi!... pour moi, qui ne vous 
ai jamais rcgaidéequ'avcc respect, qu'avec 
adoration , comme la sainte de not* pa- 
roisse... 

ATnÊMMtt. Je comprends aujourd'hui 
toute retendue de mes devoirs, et je les 
remplirai... mais ne songeons, un ce mo- 
ment, qu’à célébrer votre retour; je veux 
faire moi*inêmcàcea braves gens leslion- 
ncurs du château. J’ai hâte de parcourir 
celte demeure de mon enfance, qui tue 
retrace de si doux souvenirs ! 

niQi iQi’i. Vous clés chci vous, ma- 
dame noi* femme... {.4uv paysans.) A ce 
soir, vous antres ., gmndc fête sur la pe- 
louse du château... c'est nol' femme qui 
vous invite... Vous, iii’sicur son inten- 
dant, vous rafraichirex nos danseurs avec 
force gigots de mouton... et vous paierex 
les violons. 

CTïOKi:n. 

Air tf Aubrr. 

Ab I (pid beau jour ! ab ! quel plaisir ! 

La danse va non* reantr ! 

I)ti bon vin, 

Et r *on dn crin-crin 
Doiv’nl d'matn 

Nou* mettre en train ! 

IJ U sortent tous par te fond t Athènau par la 
droite avec Jactfuehne.) 



SCEiXE IV. 


UIQEIQUI, seul, aoec la phu rhe agita- 
tion. 

Elle m’aimerait!, clic serait ma femme! 
ma vraie femme!... à moi lantde joie!... 
un bien si précieux !.. mais non, non, elle 
n A pour moi que de la reconnaissance...- 



elle ne peut avoir qae ça... Regarde-toi 
donc, Thomas, regaidc-toi donc, mon 
garçon... tu n’es pas embelli depuis ua 
an... au contraire... Tes un peu plus fané 
par le travail... et les escarpins do la 
grande année!.. Ta grosse personne con- 
viendrait tout au plus à c'te ^nne Jacque- 
line... mais à clic... une noble demoi- 
selle... jamais! jamais!... Allons, allons, 
soyons boiniiie, et bonnclc boinmcl... 
c’ qui vaut encore mieux. ^ : 

Air de Tolbetgur . ' \ 

PonrtanI il faut an grand conraga . < 

pour réfuter an bien *i doox, ' 

Pour vivre ainû ilan» ton uicnage, 

San» être maii... quoique t^poux ! '* ' .r 

Ton espoir dam la Provîdertce, ' - 

Pauvre enfant, ne l'ra pu drea... 

Tretor de l>onte, d’innocence, ' 

J' le rendrai... conim’ je t'u reen. 


•SCEi\E V. 

'riqliqli, BARXABÉ. ■ J 
BAR^^BÉ , ù mi-coLx. ^ Du nouveau 
bour[;cois.,. du nouveau! 

niQi.'iQCi. Qii’esl-ce qu'il a donc celui- 
là... avec son air de inyslère? ■ ^ ; 

BABMABÉ. Chut! 
niQi'lQi i. Comment, cliutl 
BABNABÉ. Chut! VOUS dis-jc... c'est ucC 
secret ! 

niQUiQüi. Un secret? , , 

BARNADÉ. Un horrible secret que je ve- ’ 
nons de découvrir heureusement pour 
vous! 

RiQUlQi’l. Mais parle donc, imbécile..', 
voyous, qu'cst-cc qui arrive? 

BtRA'ABÉ. 11 arrive... mieux que ;a! ...J 
il est arrivé! , ' " 

niQriQiii. Qui ça? 

BARNABE. Le complice de votre scélé 
rate d'épouse... de votre infidèle moitié! 

RIQI'IQI'I. M“. Riquiqui infidèle?., ah! 
pas de bêtises sur cet article-là !... ou je 
tape horrihlemcnl.'' 

BARNABE. Je TOUS dis que je viens de 
voir son alTreiix complice!.. 

niOi’iOtn . Que que tu veux dire ? 
BARNABE. Oui, bourgeois, ce gringalet 
de chevalier de Beaural, son cousin... je' 
Tons parfaitement reconnu, malgré lus 
moustaches qui l'embellissent. 

BiQritjtli. Le chevalier serait ici ! 
B.ABNABÉ. Il y est en piopre personne... 
{baùsaat la voi.r) je Tons aperçu qui rôdait 
comme un alTretix renard dans le petit 
parc du château... et, comme j’accourions 
de ce côté, j’ons surpris Chiquart, le che- 
vrierqiii sortait mystérieusement du châ- 
teau, et qui allait le rejoindre, une lettre 
de votre épouse à la main... 


RIQUIQUI. 


mTQUîQüI. Une lettre de mon t'ponse... 
Barnabe, je t’étranglerai, si lu mens. 

BAR!^.\BÉ. Je ne mens pas, bourgeois.... 
à preuve, que Cliiqiiari m’a tout avoué, 
et qu’il m’a meme cvdè le poulet, vu que 
je l’ai corrompu lrè»-adroUemeut , Clû- 
quart, avec un assignat de dix mille francs, 
ce qui vaut douze sous comme un liard... 

RiQCiQUl, vivement. Mais c* te lettre... 
c* le lettre. 

BARNABE, la tirant de sa poche. La v’ là, 
bourgeois... 

niQUiQUI, la lui arrachant. Donne donc, 
imbécile... 

BARNARÊ. La jalousie vous rend féroce, 
notr’ maître... 

niQUlQUi. Voyons, morbleu !... voyons 
ce que ça chante, le billet de mou épouse. 
[Il le décachette eis'anvte Ali! 

diable! qu’cst-ce que j’ojts fait-là?..c’tc let- 
tre n'est pas pour moi!., c’est mal, ça... 
j’ons été trop vite!... (Lï rendant à Barna- 
be.) Non, çarçon, non, je ne la lirons pas. 

BARNABE. £b ben! je lirons, moi, et 
couramment encore... une femme à qui 
vous donnez des châteaux, et qui envoie 
des billets doux... Ah! que c’est indélicat! 
ah ! que c’est indélicat ! 

RiQmQt'i. Mais iis donc, alors... tu ne 
vois pas que je sommes sur le gril? 

BARNABE. M’y v’ià boui'gcois ; du calme! 
(Lisant.) m Je ne puis vous dire, mon 
•• cher cousin, combien je suis heureuse 
U de vous savoir de retour... h Heureuse 
de son retour!.., ah! bourgeois... pauvre 
bourgeois!.,. 

niQUiQt'i. Finiras-tu?,.. 

BARNABE. Jccontinuc... (Lisant,) « Cet 
» entretien secret que vous inc deinau- 
» dei... » 

RIQU1QEI. Cet entretien secret... il lui 
avait donc écrit?.. 

BARNABE. Il lui avait écrit... et une 
lettre encore!... {Lisant.) « Cet entretien 
» secret que vous me demandez, je ledé- 

• sire autant que vous.... (!e soir, les 
» paysans viennent danseï sur la pelouse 
» du château: il me sera facile, pendant 

• le bal, de trouver un instant pour vous 
» voir et vous parler... » Ce soir, à la 
Duii... que scélératesse! 

niQUiQUi, ai'cc douleur. J’ n’en revenons 
pas... donner des rendez vons!.. quand, 
tout-à-i’lieure, elle m’offrait.. .. Manquer 
ie conBanco en moi!., me tromper ainsi ! 
Ab! c'est mal ça.., c’est très-mal ! 

BARNABE. C’cst odieux, bourg, eois... il 
y a de quoi divorcer avec empressement. 

niQClQUl. Divorcer!... 

BAENABS. Oui, bourgeois, divorcer... 


SI 

niQUiQui. C’est bon, morbleu!,,, j’ sa- 
vons ce que j’ai â faire î Écoute... Je vou- 
lons en avoir le cceur net, et ça , tout de 
suite... Faut que le cousin vienne ici... 
ici même.. . 

BAUN.ABÉ. Trcs'bien , bourgeois. 

KiQt’JQUl. Charge Chiquart d'aller lui 
dire, de la part de ma femme, qu’elle 
l’atlcud au châu-au. 

BVRNARÉ. Fort bien, bourgeois ; je re- 
corromperai Chiquart, ou plutôt je ferai 
la commission moi-même. 

RiQUIQL’I, lui donnant une clef qu*il va 
prendre à ta porte à gauche. Prends cette 
clef, c’cst celle qui conduit ici, par l’esca- 
lier dérobé... remets-la au chevalier.,. 
Quant à cette lettre, je la garde... j’ai mes 
raisons... 

BARNABE. Je Comprends, bourgeois, je 
comprends... et, quand nous le tiendrons, 
nous l’arrangerons à nous deux, le séduc* 
leur ! 

RIQUIQUI. Ne perds pas de temps. 

DARNABÉ. Non, botirgeois. 

RIQUIQUI. N’en parle à personne ! 

BARNABE. Non, bourgeois. 

RiQLiQdi. Nouslui diFOOs dcux mots, 
au cousin ! 

BARNABE. Oui, bourgeots. 

niQCiQUi. Va-t’en! 

BARNABE. Jc m’cu vas, bourgeois... je 
m’en vas. 

(H sort par la ganchc.) 

RlQüIQUI, ATllÉNAIS, JACQUE- 

LINE entrant par la tlroile, 

(On entend une contre-danse villageoise X l’extc- 

tirnr. qui coatinue pend.Mit tonte cette scène.) 

RIQUIQUI, seul d^abord. Allons, allons, 
v’Ià le bal à présent!., c’est étonnant 
comme j’ai le cœur à la dan.se. .. 

JACQUELINE, accourant. Eh ben! m’sieur 
Riquiqui, à quoi prn.scz-vous donc?.., 
v'ià ruiulime qui vous attend pour danser 
la première... 

lUQUJQUi. C’cst bon! c’est bon î 

ATiiÊNAis, s'approchant. Vous paraissez. 
ciiui, contrarié!.. 

RIQUIQUI , avec amertume. Ben du con- 
traire !.. j’sommes ravi... enchanté... et la 
preuve, c’cst que j’allons danser comme 
un fou... comme no perdu!... avec Jac- 
queline, par exemple, car, pour vous, not’ 
femme , ça serait un ennui et non pas un 
plaisir!., notr’ grosse gaîté de village ne 
vous conviendrait guère.., nos mains 
d’paysans ne sont pas faites pour toucher 
vos mlis doigts... à de belles dames il faut 
de beaux danseurs, de beaux messieurs 
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aux grandes manières et aux paroles do- 
rées. 

ATni.N,\iîîj aoec surprUe. Thomas, que 
voulc2-vous dire? 

RM^riQUi. Rien. ..oh! mon Dieu! rien., 
(y/ J’ciouffonsî... jVtOuffODSÎ... {A 
part,) .Maintenant, allons guetter le cousin. 
( Il donne le bras à Jacqueline, et sort par le fond.) 


SCENE VII. 

ATHENAIS, seule. 

(La naît rient pendant cctlc scène et la roirante.) 

Que signifie? il ne m’a jamais parlé 
ainsi... $c douterait-il du retour du che- 
valier?.. Ce retour, mon cousin me sup- 
plie dans sa lettre de le tenir secret pour 

tout le monde peut-être cst-il encore 

poursuivi, persécuté... njc voici seule... je 
sauraibientô...(y^ee€: ^roi.)Qu’entend-je ! 
on vient de ce côté... {Voyant s*ou%'rir une 
petite porte à gauche.) Qui peut s’introduire 
ici... à cette heure? 
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SCENE VIII. 

ATHENAIS. LE CHEVALIER DE BEAU- 
VAL, puis RIQUIQUI et BARNABE. 

LE CllEVALIER , entrant précipitamment. 
Athénais!.. 

ATHENAIS. C'est luil 

LE CHEVALIER. Chère cousine!., esl^ce 
bien vous tme je revois apres nue si cruelle 
séparation : 

ATfiÉNAiS. Ah 1 mon cousin, que de 
choses se sont passé<^ depuis un an!., 
mais, vous^méme, que signifie cel uni- 
forme ? 

LE CHEVALIER. La France était mena- 
cée... et j’ai tout sacrifié pour voler à son 
secours... 

ATUÉNAis. Ah! c’est bien... 

LE CHEVALIER. Quc de fois je me suis 
exposé sur les champs de bataille!., je vou- 
lais mourir, ma cousine, puisque mes es- 
pérances étaient détruites à jamais... 

ATHENAIS. Que me rappelc*z-vous !.. ces 
plans de bonheur cpie nous nous plai- 
sions à former ensemble, il n'esi plus per- 
mis d'y songer... et si mon mari nous en- 
tendait !.. 

MQVlQVh paraissant à Vunedes fenêtres 
duj'ond. Me v’ià. 

BARNABE, de même, à foutre fenêtre. 
Nous v’Ià. 

LE CHEVALIER. Votre mari!.. AhI ne 
prononcez pas ce nom-là... la violence 
qu’on a employée à votre égard vous a re- 
levéedc vos promesses, tandis que, moi. j’ai 
des droits plus sacrés... votre cœur m’ap- 
partient... _ 


BARNABE. QU fond. Vous arrivcz au bon 
moineiit. bourgeois. 

RIQ[ iQti. de même. Veux-tu te taire !.. 

LE CHEVALIER. Auricz-vous oublié si tôt 
vos si’i nuns?.. 

ATilÉwis. Oublié... ah! je n’ai pas la 
force do vous le cacher... votre présence ré- 
veille en moi des souvenirs bien chers... 

LF. CHEVALIER, ai^ec joie. Est-il vrai? 

RiOriOiT, au fond. A votre aise, ma- 
dame noir’ épouse. 

LE CHEVALicn. Pourquoi donc hésite- 
riez-vous à reprendre votre liberté?.. En 
vous confiant à moi, en m’ordonnant de 
veiller sur votre sort , n’accomplissez-vous 
pas le vœu de notre famille?.. 

BARNABE , OU fond. Astucleux serpent , 
va... 

LE CHEVALIER. N’ctes-vous pas quitte 
envers cel homme?., s’il vous a conservé la 
vie , n'avez-vous pas sauvé la sienne? 

BARNABE , au /ond. Oh! le malfaiteur !.. 

RiQi'iQCi. de même. Silence donc... 

ATHÉNAIS. On s'acquitte d’un service 
par la reconnaissance , je le sais... mais ses 
bontés pour moi , mais les soins si tou- 
cbans qu’il n’a cessé d’avoir pour mon 
malheur... 

RIQUIQUI , an fond. Ah !.. ça me calme 
un peu... 

ATHÉNAIS. Car vous ignorez tout ce 
qu’il a fait pour moi... c’était peu de m’a- 
voir sauvé la vie... depuis un an, son ame 
forte et courageuse a tout entrepris pour 
me rendre au bonheur. 

LE CHEVALIER. Ainsi VOUS raiiueriez?.. 

BARNABE, au fond. Oli ! qucUe demande 
indiscrète!.. 

RiQi’iQUi, de même. Que va-l-ellc ré- 
pondre?.. 

ATHÉNAIS. Je le respecte et je l'ad- 
mire... 

RIQUIQUI, au fond ^ à part. Ah! ça me 
calme tout-à-fait... 

ATHÉNAIS. St les projets de nos paréos 
avaient pu se réaliser, j’aurais clé heureuse 
et fière de vous appartenir... 

RIQUIQUI , au fond. Elle l'ainic elh 

l’aimera toujours!.. 

ATHÉNAIS. ôlais cet aveu que votre pré- 
sence vient d’arracher à ma faiblesse ne 
me rendra pas coupable... L’homme à qui 
je dois tout a mis son seul espoir en moi... 

il m'aime toute sa conduite me le 

prouve... et rien ne peut nous séparer ! 

RIQUIQUI, ùpartfOçec émotion. C’est ce 
que nous verrons, morbleu!.... brave 
femme!.. 

(0 dUptrslt.* 
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LS chevalier. Ainsi donc, plus d’a- 
venir ! 

ATBÉ5IAIS. Non, mon cousin, non!.... 
et, si je n'avais pas compte sur votre raison, 
sur votre courage , je ne vous aurais pas 
écrit pour vous accorder ce dernier en- 
tretien. 

LE cnBVALiEn. Vous m’aves écrit , 
dites- vous?.... je n’ai pas reçu de lettre. 

ATUÉNAIS. Mais qui donc vous a fait 
venir ici ? 

LE CHEVALIER. Un paysan... de votre 
part. 

ATDÉNAis , avec effroi. De ma part !... 
et cet homme , répondez , de grdcc !.. quel 
est-il? 

LE CHEVALIER. Une espèce d'artisan. .. 
fort laid... fort commun! 

BARHABÉ , ù part. Malhonnête ! 

ATHÉNAIS, vioement. Ah! c’est quelque 
ruse !.. quelque piège dont je devine l’au- 
teur... ce doit être l’anii de Thomas, son 
ancien apprenti! 

LE CHEVALIER. Le misérable!., si je le 
tenais ! 

BARRABÉ, à pari. Je suis compromis... 
je cours chercher du renfort ! 

(Il disparait.) 

ATHÉNAIS. Ah! je tiemble!.... mon 
mari. ..mon bienfaiteur!. .s’il allait penser 
que je peux le trahir!., s’il allait me soup- 
çonner de tant d’ingratitude... je n'y sur- 
vivrais pas, voyez-vous!.. Fuyez, mon 

cousin, pour moi, pour moi seule 

fuyez, je vous en conjure! 

LE CHEVALIER. Fuir!.. VOUS laisser ex- 
posée aux violences de cet homme... non , 
ma cousine, non je reste ! 

ATHÉNAIS. Je ne crains rien , s'il ne 
vous voit pas, mais, partez, partez!., je 
vous en supplie , à genoux ! ( /illant à ta 

S Tteà gauche.) Tenez, par ici... O mon 
ieul qu’est-ce que cela signiGe?.. cette 
porte est fermée.'.. 

LE CHEVALIER , allant à celle du fond. 
Celte autre aussi ! 

ATHÉNAIS, au dèsejpoir. Ah! je n’en 
puis plus douter... écoutez!., ce bruit !... 
envient!., c’est un piège!., nous som- 
mes perdus !.. 

(On entend ane grande rnmeor an defaori.) 


SCENE IX. 

Lbs Mêmes, RIQUIQUI, BARNABE 
et JACQUELINE , un Mdnicipal, 
Pâtsans et Patsan.ves. 

CHOEUR. 

An de FVo Diavolo. 

Ah } c*e«t affreux ! ah ! c'eat ionme ! 

Omt ontr^er «on mirli 
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Amis, d’ane înGdde femme 
U faut le venger aujoard’hoi ! 

LE CHEVALIER. Pourquoi ce bruit... cet 
éclat ? 

RIQL1QUI, entrant, attu paysans d^wi 
air furieux. Qu'est-ce que je vous disais ? 
un liomme chez ma femme! 

bar:«abé. Un homme avec notr’ femme! 

niQUiQui. Eten téte-à-iéte... le soir... 
pendant mon absence ! 

BAR?IABÉ. Et la porte fermée, encore ! 

RlQUIQi'I , s'approchant du chevalier tt 
feignant de le reconnaître. Monsieur le 
chevalier de Beauvall.. le futur, l'ex- 
6ancé de mon épouse ! 

BARNABE. C'cst un amant ! 

TOUS. Oui... c’est un amant! 

ATHÉNAIS, avec indignation. Un amant! 
Thomas... écoutez-moi ! 

RIQUIQUI. J'nécoutons rien ! 

LE CHEVALIER. Monsieur, ma visite est 
toute simple , toute naturelle. 

RIQUIQUI. Ail ! vous appelez ça une vi- 
site toute naturelle... (^and on n’a rien à 
se reprocher, on ne se cache pas , monsieur 
le gentilhomme!., et vous ne m’attendiez 
pas à votre rendez-vous!.. 

ATHÉNAIS. Un rcndez'vous!.. Thomas, 
pouvez-vous le croire ? 

RIQUIQUI. Oui, madame, un rendez- 
vous d’amour !... oh ! j 'en ons là des preu- 
ves... des preuves écrites... 

( Il montre la lettre.) 

ATHÉNAIS, à part. Ma lettre! 

LE CHEVALIER , avec coUre. Monsieur, 
cct écrit m'était adressé... reodez-le-moi , 
ou votre vie me paiera cct indigne pro- 
cédé... 

RIQUIQUI. Ma vie!.,, bien, très-bien !...' 
il paraît que vous voulez recommencer 
notre c(iierelle de l'année dernière... 

ATHENAIS , au comble de V agitation, 
Tliomas, au nom du ciel!.. 

RIQUIQUI , J'soinines convaincu , ça me 
suffit... et c’est plus qu'il n'en faut pour 
se séparer. 

ATHÉNAIS. Nous séparer!.. 

RIQUIQUI. Pardin*, madame, on se quitte 
pour moins qu'ça dans le village... {Aux 
paysans.) N'est-cc pas, vous autres ? 

TOUS. Oui... oui... le divorce ! 

ATHÉNAIS, hors d'elle^méme. Thomas, 
y pensez-vous? .. 

RIQUIQUI. Oui , madame, oui , j'y pen- 
sons... je le voulons, iTexigeons.. . J’ons 
des témoins et vous allez signer notre sé- 
paration en leur présence. 

ATHÉNAIS. Jamais ! 

RIQUIQCI, bas à Athênais. Ou j'accep- 
tons le dé6de vot' cousin, et je vous jure 
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que l’un de nous deux restera sur la place ! 

ATHÊNAISfAorà Thomas ai'cc iaplusoiae 
((motion. Je signerai , monsieur, je sigue- 
rai... je ferai tout jwur éviter cet afl'reux 
malheur ! 

MQL’IQUI, ou mtiniri/ial. Bàclez-nous ça, 
m’sieur 1' municipal... la formule ordi- 
naire... différence d'iiuincur: mauvais mé- 
nage... quelques mots suffisent^ et vous 
devez avoir la main à cette denree-U... on 
en fait tant de consommation dans le 
pays.... 

(Le manicipal a prcparc l'acte et le pose rar 1a table.) 
Aia lie M. (Mipiston. 

Faire nous, plu» de mariagei 
Cet acte nous desunira. 

{/Y part,) 

Ab ! ne tardons pas dâTanlage, 

Car font mon courage s'cDTal 
( // s 'approche de la tabU , prend la pütme et 
siffoe.) 
asaïuaa tr lis 
I l faat rompre ce mariage 
Et terminer cet acte>Ui... 

Vous n'él's pas heureux en munage. 

Et la loi TOUS desuaira. 

itQoi^oi, donnant la plume à Athènaïe, 
Cest k votre tour, mataicnant. 

ATHilüAis, avec douleur. 

A Dieu seul mon cœur s'ubaadoiuM I 

( EiUtignû.) 

aiQVtQCI. 

Je sois bien sûr qu'il me pardonne 
Ce que je fais en ce moment. 
aToinAia, présentant l’acte à Ricfuigul* 

Je u*ai (uw mérite le hUme, 

Et j'ai signe mon ilcshonnear. 

aiQcioei, avec élan. 

Vous n'am signe, pauvre femme, 

Que vot* repos et vol' bonheur I 

TOUS. Que dit-il? 

ATHÉNAis. Que signifie?... 

LE cuEVALiEn. Expliquez-vous! 

RlQciQi'i. Ga signifie, mam’sclle, qu’il 
n’y a rien de plus pur, de plus honnête, 
déplus vertueux que vous sur la terre!... 
jele juredevaut Dieu qui m’entend ! 

ATBÉNAIS, <uec une émution croissante. 
O ciel 1 

TOUS. Que dites-vous?... 

niQuiQui. Ttn signifie que, tout-i- 
’heiirc... là, caché à cette feiicirc, j’ai tout 


entendu avec cet imbécile de Bamabé.,: 

BARXABÉ. C’est vrai! 

RIQL’lQL’I. Que j'oiis appris comme quoi 
vous vouliez vous sacrifier pour moi !... et 
que j'noiis pas hésité un instaul à vous 
forcer d'etre heureuse! 

LE CHEVALIER. Thomas , mon ami, je 
ne puis y croire !... 

ATHÉNAIS. Tant de générosité!... 

niQUiQi'i. Non, mam’selle, uont.. c’est 
de l'amitié, de l’amitié ben vraie, par 
exemple!... Allons, plus de soucis'.... 
et si, des fenêtresde votre beau château, 
vous regarder quelquefois sans regrets, 
sans cliagrin, ma pauvre chaumière... je 
me dirai que vot’père nous bénit tous 
deux de là-haut , vous pour avoir rempli 
vot’ devoir, moi pour avoir fait vot’ bon- 
heur. 

ATtlÉXAlS, se jetant dans ses iras. Mon 
bon Thomas ! 

RiQLiQL'i, avec onction. Ali ! mani’selle! 
mam’sellc!... comme vous payez bien les 
erviees qu’on vous rend ! 

JACQUELINE. Ainsi, monsieur Riquiqui, 
vous v'ià libre?... 

RiQuiQn. Pt’-ctr’ pas pour long-temps, 
ma petite Jacqueline, car, sans être grand 
ropbète, j’ pouvons prédire qu’il y aura 
ientôtdcux noces dans I’ pays... 

BAn.MABÉ, stupéfait. Lesquelles?... 

RIQUIQUI. La nôtre d'abord, cl puis celle 
de ma jolie petite veuve, car enfin, mon- 
sieur le chevalier, vous épousez ma veuve; 
(le prenant à part, en riant) seulement, 
une veuve qtii n’a jamais eu de mari. 

BARNABÊ. Ah ! c’est cncorc plus fort que 
saint... oh ! n’y a plus de saints..,, c’est 

encore plus fort que Gin.atus! 

CHOEUR FINAL. 

Air de la E'orma. 

Enfin c« mariAge 

E«t un heaœiix nresage !.. 

Pour cnx plof ue nu«g«, 

Ce jour 

Couronne Lear amonr! 


FIN. 
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